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Il faut aider
les orphelins

Nous sommes tris heureux d’ap- 
prendre qu'à le demande d’un 
grand nombre de personnes, qui 
n ont pu assister au concert donné 
dimanche dernier par les Orphe
lins, il y aura répétition de ee 
concert, dimanche prochain, le 10 
mai. au théâtre Français Le con
cert commencera à trois heures de 
I après-midi.

Le prix des billet# sera le sui
vant t baignoires, 50 sous; orchèa- 
t'Te et parquet. 35 sous; galeries, 

te prix d'entrée pour

catholique où il n’y a pas un seul mot de français de 
Fourches Caudines irlandaises.—Le “Bénédicité" en 
ion de la “Colombus Hall ”.
cinquante cou- 
un seul mot de 
plus, ni.., eu Patriotisme d’&ction

«oui. Le prix d’entrée pour 
le* enfanta a été fixé à 10 sous, 
lies sièges ne seront pas réservés.

e*s billets sont en vente ches M. 
A-.L. Trtidel, confiseur, rue Ri
deau; chex M A .-la Hnrtubiee, 
marchand de musique, rue Dsl- 
bousie ; chez M. le Dr Legault, 82 
rue de l’Eglise, aillai qu’à la phar
macie Farley, rue Principale, 
Hull, P, Q.

RIEN NE PRECHE COMME L'EXEMPLE. Et c est pourquoi 
nous nous faisons uu agréable devoir de rappeler ici le beau 

geste accompli ces jours derniers par le U. 1*. J cannot te, euré de la 
paroisse du Sacré-Cœur d'Ottawa.

Comme les petites élèves de l'école &iut-Pierre fêtaient récemment 
ce vénérable prêtre, les personnes présentes eurent I avantage d applau
dir les paroles suivantes (après la présentation d uu superbe bouquet, 
daus lequel se trouvait dissimulé uu chèque de vingt-cuiq piastres);

"Je ne possède rien, je n ai pas de trésors à disposer; mais si j eu 
avais, je les mettrais à la disposition des commissaires. Il y a dans ce 
petit bouquet que l oti vient de me présenter uue somme de vingt-cinq 
piastres ; elles sont à la disposition de M. Ueiiest pour le premier paie
ment du salaire de nos m ait res et maîtresses.

“Je ne veux pas vous retenir plus longtemps, ear mes sentiments 
aur cette question scolaire août connus de tous. Je ne Veux que réité
rer I assurance de mou dévouement a la cause.

Leiswe-moi vous dire en plus que le fait que les journaux ont 
rapporté au sujet de M. (Jenest n’est pas une simple création chiméri
que, quaud il dînait ; "Dusse-je sacrifier même la vie de mes enfauts, 
je demeurerais à mou poste quand I intérêt de la cause canadienne le 
demande. J 'étais moi-iuème eu ee moiueut au chevet de l'unique tille 
de M. (idlest qui était gravement malade. Ce sont des dévouements 
de cette sorte qui assurent le sticuès d une cause. ',' é

Voilà des paroles que l ou ne pourra jamais trop adiAirer et un 
exemple que le» vrais patriotes devraient imiter. M. M.

inquet sou vrai 
soin de réciter 

’our les prières 
d une al bouuc

Kallon u out pas 
ue de Coudou a 
es plus uupéria- 
lloqueuce d uue 
rlandais dut ap
te pilule ! Les 
général, ne na
vrai que certui-

Qné tous ceux qui tiennent à ve
nir en aide aux pauvres orphelins 
n oublient pas il "aller les encoura
ger dimanche prochain. En ou
tre de faire une oeuvre bienfai
sante, I on passera une fort agréa
ble après midi.

ceux du dehors 
Jemère tout ce 
t ee fait suivant 
t’epeinlant, des 

foudémeut mor- 
ssenti que quel- 
it de se passer, 
inverts, évaugé- 
|icn d autres de

secours
aux aveugles

Vue liste a déjà été publiée tiens 
les quotidiens par laquelle on fai
sait connaître au publie les nome 
des généreux donateurs au fonda 
de secours de l'Association d’Otta
wa pour les Aveugles. On nous 
prie d'ajouter les récentes dona
tions suivantes; A.-E. Rea et 
Compagnie, *50; E.-B. Eddy et 
Compagnie, *60; C. Whitney, *60; 
J H Booth, *100: Thomas Bir- 
kett. *20; B. Flint, *6.00.

la» somme totale dea souscrip
tions s’élève présentement à phta 
de *1800 et l'on espère une le mon-

| plusieurs tout 
Eu effet, si le 

li composent lu 
'à l’ombre de la 
ire tht Ai » y on 
verbe français ; 

le grande gloire 
talion publique 
mgue apothéose 
s dans la suite 1 
respect pour le 
tr l'Archevêque

Page d’actualité

à V b lier M. lalibé Camille Roy, A'vint aux essais littéraires, lu page
suivante, toute débordante d actualité :

"L'école est le sanctuaire véritable où se recueille et sans cesse 
se renouvelle une race. C'est pourquoi ceux-là qui rêvent au profit de 
leur idiome l’unité de langue pour le* peuples du Canada, ont porté à 
l’école las premières attaques, sournoises ou insolentes, de leur fanatis- 

Qn aiaàiii* n iiaaiaài I fiihliaiis aaghlu mu iuhnl».sapwgii 
d’autres voudraient s'en servir, dans l’Ouest par exemple, pour les 
décatliolieiser. Quelques assimilateurs de l’Ontario veulent abolir les 
écoles bilingues, comme d'mitres, ailleurs, veulent supprimer l'école 
confessionnelle. Les uns et les autres, à leur insu peut-être, s enten
dent trop bien pour entamer, diminuer, pervertir l'âme eànadienne- 
française.

“C'est dans la province d'Ontario que la bataille scolaire paraît de
voir être plus vive, il autant plus vive, et d autant plus regrettable que 
nos compatriotes de langue française trouvent quelquefois dans ceux- 
là même qui devraient protéger leurs âmes, des adversaires plus puis
sants Ou H y comprend pas suffisamment, en certaines hautes sphères 
religieuses, que la langue puisse être gardienne de la foi. Des Irlandais 
qui pourraient s'en souvenir, oublient que quinze à vingt millions de 
leurs ijationaiix. venus d'Irlande et multipliés en terre anglaise et pro
testante, et trop servilement assimilés aux Yankees, ont apostasie ; >t 
ils ne se rendent pas assez compte que la trop parfaite compénétration 
des âmes irlandaises et anglais™, compénétration qui est allée pour 
celles-là jusqu au reniement de la langue, a. dans une bonne mesure.

quatre vents convives de diverses iiationalilAlexandra. nous pourrions dire à la louange de Mgr Langeviu n empêchera pas 
que le "Ail Western Cathutic Ban quit" sera conaidéré par les esprits 
bien pensants comme uue injustice, une humiliation et une injure à tout 
ee que l’Ouest compte de catholiques français.

Nous n avons reçu de personne la mission de venger nos frères occi
dentaux ; mais nous croyons qu'il est de notre devoir de patriote de ne 
paa laisser passer inaperçu un aussi malheureux incident.

Et nous, catholiques et Français de l'Ontario, nous aurons, pour, 
la centième fois, la preuve que certaines promiscuités sont toujours dan
gereuses, et, pour la première fois, nous constaterons douloureusement 
que rien ne ressemble plus à uue défaite on, pour mieux dire, à un en
terrement de la pensée et des traditions catholiques françaises qu'un 
“All Western Catholic Banquet"!

MAURICE MORISSET.

prirent part, mou par courtoisie pour le Club organisateur, lout lex ora
teur! prononcèrent leur discours en anglais. Voilà la phraae qu'il ne 
faut paa oublier et que nous mettons nous-mêmes en italiques.) Il fut 
présidé par M. J.-J. Callahan, l'un des plus anciens citoyens catholi
ques de Winnipeg. Celui-ci avait à sa droite 8. (1. Mgr 1 Archevê
que de Saint Boniface et à sa gauche Son Honneur le maire de Winni
peg, M. D R. Deacon, protestant. Parmi les autres hôtes d'honneur 
on remarquait 8. U. Mgr M.-F. Fallon, O.M.J., évêque de London, Ont., 
S. G. Mgr A. Béliveau, évêque auxiliaire de Saint Boniface, Mgr A -A. 
Cherrier, P.A., curé de I' 1 mmaculée-Conception de Winnipeg, l'hono
rable A.-F.-W. Turgcoii, procureur général de la Saakatchewau, l'ho
norable J. Bernier, secrétaire provincial du Manitoba, les membres du 
comité du banquet et plusieurs curés de la ville. NX. SS. les Evêques 
étaient en costume de cérémonie : soutane noire et manteau rouge. La 
carte du banquet portait la photographie de la première mission et de 
la cathédrale actuelle de Saint-Bonifaee, ainsi que le./jrupeau britanni
que aux armes du Canada et le blason de I arehidiocèsè surmonté d. la 
tiare pontificale. Pendant le repaa, un orchestre joua des airs irlan
dais et canadiens-français. ,

“Un incident soulevé par quelques esprits étroits de Winnipeg et 
grossi démesurément et injurieusement par un journal jaune, fit modi
fier quelque peu l'ordre des santés. Tout naturellement, comme la 
chose ee pratique chez les catholiques de tous les pays, les organisateurs 
avaient inscrit d'abord celle du Pape: ce à quoi les hôtes protestants 
n "avaient fait aucune objection lorsqu 'ils avaient accepté l 'invita un 
do comité. Mai», en présence de 1 incident. Son Honneur le maire crut 
devoir exiger un compromis et immédiatement après le Bénédicité les 
convives debout chantèrent le Ood Bave the King. Après le repas, les 
santés suivirent l'ordre indiqué au programme.

Toua ces détails sont exacts, excepté l'affirmation faite qu’il y avait 
quatre renia convives au banquet. 1# Manitoba, plus enthousiaste en
core (et pour cause), avait dit sept cents.

Nous avons promis de publier ici la vérité. Nous la dirons entière 
et tans crainte. Il faut que les 75,000 Franco-canadiens de 1 Ouest aient 
la jetice qu’ils méritent. Et pour que nul n'en ignore, nous formule
rons les neuf affirmations suivantes:

Premièrement, les organisateurs du banquet étaient les membres 
dn "Winnipeg Catholic dnb", tous de fieffés Irlandais, plus ou moins 
grisés par l'inauguration de la "l'otumbus Hall".

Deuxièmement, l'on a affiché partout que c'était le "AU Western 
Catholic Banquet”. Et, fait singulier, Mgr Fallon, évêque 
de IxmdoD, Ontario, a été invité à ce banquet avant qoe Mgr Langevih 
afit un mot de l'affaire. prétexte donné par Ira organisateurs a été 
que sans cette attraction le banqnet tournerait au fiasco. C'est là une 
preuve non équivoque de Is vivacité du sentiment catholique des Irlan
dais de Winnipeg. Ils creignsient que sans "flssh light" (puisqu'il

("est en vuefd'arriver plus ra
pidement au but poursuivi, que le 
cercle dramatique “The Strollers” 
donner» mercredi soir prochain, 
au théâtre Russell, une superbe 
pièce, intitulée "Mrs Carrington 
Necklace". Us billets s'enlèvent 
déjà rapidement, et comme les 
prix sont populaires (25 sous à 
♦1.00) l'on s'attend à ee qu'il y 
ait salle comble mercredi prochain, 
le 13 mai.

On ne pourra jamais se mon
trer trop généreux pour l'oeuvre 
de» malheureux aveugle», et si l’on 
ne peut offrir de fortes souscrip
tions, que I on se rende dn moins 
à lu pièce qui sera jouée à leur bé-

Plaintes amères

NOUS CHERCHERIONS EN VAIN I expression qui pourrait ca
ractériser l'état d'âme actuel des champions séparatistes. I/ea 

journaux anglais de la Capitale ont peine à suffire à faire entrer dans 
le cadre de leurs éditions ordinaires les formes multiples de la lamenta 
tion;, irlandaise. C'est comme aux jours, terribles où Jérémie faisait 
entendre ses cris de désolation ! Et la harpe de Tara n'a jamais été 
manoeuvrée par des mains aussi impitoyables que celles de nos fauteurs 
d'injonctions.

Voilà maintenant que la trame des procédures semble vouloir pa
ralyser ceux-là mêmes qui avaient sournoisement préparé les courroies. 
Ils se trouvent empêtrés dans leurs propres ficelles. Et le Citizen lie 
cesse de larmoyer sur le sort des instituteurs de langue anglaise, qui ne 
seront payés que lorsque la situation sera éclaircie. Comme ou jalou
se les maîtres et inaitreuses canadiennes-françaises! Comment ! des socié
tés viendraient en aille aux rion-sal»riéa 1 On ne s'attendait pas à celle- 
là ! Et l'on se lamente sur toutes les gammes.

Et à qui la faute ! Quels sont ceux qu'il faut tenir responsables 
de ce pénible état de choses, si l'on ne tourne les yeux vers les che
valiers de la scission 1 Ils ont bien mauvaise posture de crier aux ra
vages de l'incendie, après avoir eux-mêmes mis le feu aux quatre coins 
de l'édifice. C'est pourquoi les larmes des Maekell et des O’Neill de
vront se tarir, tout comme leur rage a dû s avouer vaincue au lende
main de l'élection. Ils souffrent les premiers de I"ineptie de leurs ef
forts; et ils auront beau gémir dans les journaux fanatiques, ce qui est 
fait restera fait. Et, d'aillenrs, toutes ces eriailleries des amis de l"or an 
gistne ne noua peuvent laisser que parfaitement calmes. Et il est peu pro
bable que nos vaillants batailleurs aient le temps et la sympathie vou
lus pour se charger dn rôle de consolateurs. Nous voyons mal M. (le 
neat et le Dr Freeland en train d éjionger les veux de MM. O'Neill ou 
Maekell!,,

En attendant que les cours de Toronto se prononcent, il faudra bien 
qne le» Irlandais fanatiques en prennent leur parti. Et tout fait pres
sentir qn 'après la décision des juges, ce sera encore plus triste—pour 
la faction séparatiste—qn 'auparavant ! JEAN-PAUL.

Un juste coup d’oeil Une jolie soirée 
théâtraleDK PLUS EN PLUS LA QUESTION bilingue seinhf 

compliquer. Cependant tout 
apparaît comme de Imiii augure. Il se pourrait que 

çement de la fin. "

vouloir se
■tte affaire il "injonctions nous 

ee fut là le commen
cement de la fin. En tout cas nous avons plus de chance de voir se 
régler le problème lorsque téh tribunaux a "en mêlent que lorsque tout 
semble dormir dans les ombres de la mort.

Et au sujet de la présente situation, le Dévêtir publie les eominen- 
laires suivants, qui nous paraissent assez justes :

"l>a question bilingue ontarienne parait entrer dans une phase 
nouvelle et particulièrement grave. La manoeuvre tentée par lin cer
tain nombre de contribuables catholiques de langue anglaise et qui au
rait pour résultat de paralyser la commission des écoles séparées d’Ot
tawa semble avoir eu plutôt pour effet de stimuli!' les partisans de 
l'école bilingue.

"On sait que les plaidoicries sur l'injonction sont remises à quin
zaine. Dans I "intervalle les chef» de la commission. M (lenest, M. Free
land et leurs amis, déclarent que rien ne les empêchera de mener la 
lutte jusqu'au bout et le Droit nous dit que certains de leurs adver
saires paraissent un peu gênés de ee qui s'est fait jusqu'ici. On laisse 
même prévoir des surprises.

“En fait, la demande d,injonction a déjà produit de» surprises. 
Dn croyait simplement frapper les écoles bilingues et I on s'est aperçu 
que, si l’injonction est maintenue, le» professeurs des écoles purement 
anglaise-' courent risque de n être pas plus pavés que leurs collègues 
fhajjpeoles bilingues.
■JF “D'antre part, la lutte se poursuit à travers toute !a province, 
pçrtaine* écoles ont été privées des subventions gouvernementales. L'As
sociation d'Education a réussi à parer cc coup a* l’aide des souscriptions 
faites l'an dernier pour le Bon de la Pensée française. On annonce 
maintenant qn’tin grand mouvement de protestation sera lancé dans 
ton» les centres français pour amener le rappel dn règlement No. 17. 
Non» espérons qne l’on saura profiter aussi de» élections prochaines 
pour exiger dea candidats qui dépendent du vote de nos compatriotes 
des engagements clairs et précis. '■
x“Fa» un homme intelligent ne peut aujourd’hui se faire illusion 

swCIfcilportée de la lutte. M. O '-Hagan écrivait un jour : Si les au
teurs du règlement No. 17 n’ont pas pour dessein d'abolir l'enseigne
ment du français, ee sont des insensés. Nous tenons d exeeflÀite sour
ce qu'un personnage très haut placé dans le monde officiel Âe l'Onta
rio disait récemment : C'est flair: le. règlement tend à abolir l'enseigne 
ment du français et, si l'on a adjoint aux inspecteurs canadiens-fran
çais des inspecteurs anglo-Preeirstants, r’est prétisément parer que Von 
trouvait trop cruel de demander aux premiers de faire cotte besogne.

**IA mntns t mzt nous nu - — * fais» •><«» 1— -----------«— - - 1. n <

Nous somme* heureux il 'inviter 
nos lecteurs à assister à la soirée 
drolatique de comédie française, 
donnée par le Cercle Duhamel et 
qui aura lien dimanche prochain, 
le 10 courant, an Monument Ra
tional. à huit heures et quart. Les 
prix d entrée sont de 25e, 35c et 
50e pour les sièges réservés. Une 
séance pour le» enfants aura lieu 
dans I après midi, A deux heures, 
ail même endroit.

(lu jouera deux pièces: “Le 
chasse à 1 "ours", comédie en trois 
actes de Roaavel, et “Le fanfare 
de Noiianvourt, opérette en un 
acte de A. Paste. Le programme 
comprendra encore un monologue 
qui déridera les plus sérieux et 
I exécution d "une cantate à Jeanne 
d'Are. par la chorale du cercle.

Voici lès noms de» acteur»;
Scs-rate, patron empailleur. Bd. 

Boiilay ; Raphaël, son neveu, Jos. 
Boutet ; Palanquin et Vitruve, ou
vriers empailleurs. Rodolphe Beau
doin et J.-Albert Gagnon ; Laeo- 
I oui he, soldat réserviste, Willie 
Mallette ; Déjà, commissaire de po
lice, Eugène Mallette; Sandara- 
qiie et Possible, employés de che
min de fer, Emile Bigras et Ar
thur Robiehaiwl ; Onittance, garçon 
d'hôtel. Conrad Dupuis ; Un gen
darme, Wilfrid I-emienx ; 1er com
missaire. Edouard Lemieux; le 
commissaire, Raoul Rouleau.

• LA FANFARE DE NONAN- 
COURT”

Grand Faucheux, directeur, Eu
gène Mallette; Père Chahouhlen, 
trombone, " Rodolphe Beaudoin ; 
Belle Pousse, grot eaiee, Albert 
Gagnon ; Boni—on. tambour, Wit 
lie Mallette; Mouille-Bee, porto- 
bannière. Edouard Bon lay ; Perte- 
Bedaine, baryton. Arthur R ch»

toute» les apparence» d une reculade devant Mgr I rveque de London 
Et comme Mgr Lengevin est aux antipodes de la peur, on n’eut pas besoin 
de faire vibrer longtemps la fibre patriotique pour que la présence de 
l’éminent prélat franco-canadien fut assurée aux organisateur»

Quatrièmement, ceux qui étaient chargés de l'entreprise oublièrent 
d’inviter à ee banquet de tous les catholiques de. l’Ouest, NN. 88. les 
Evêques Mathieu, Pascal et Bndka et, en outre, notre vaillant ami le

Les écuries d’Augias

N 08 VOT8IN8 )I>B8 YANKEES ont quelquefois de bonnes idées.
Nous n'en voulons d'autre preuve que cette campagne de net

toyage, inaugurée Mix Etats-Unis, et que l'on «et en train de pour
suivre dans tous lea-rentres importants du Canada. A Montréal on a 
cru qne hait jour» employés à détruire les foyers d'infection ne seraient 
paa de trop. Et l’on ne s'est assurément pas trompé! Dans Ottawa, 
il parait que trois courtes journées orront suffisantes, ee qui nous laisse 
un peu sceptiques. Tout de même, mieux vaut passer le balai durant 
une demi-semaine que de négliger complètement ee soin salutaire. Mer
credi s été la première journée de désinfection. Hier on s’est occupé 
de la santé publique, et aujourd'hui il faudra songer à la protection 
contre le feu. Demain aura lieu l'inspection. Espérons que tout y 
aura porté: nos rues, no» pares, nos conns, non ruelle», nos Iota va
cants, nos édifices publies et particuliers, nos marchés, nas caves et 
oo» grenier», voire même no» cheminée».

Souhaitons que «livra bientôt un nettoyage dan» le politique et le 
fauetirtwl LUDOVIC

________ le maire catholique de 8»int-Bonifaee. Par contre, le
Lieutenant-Gouverneur et le maire de Winnipeg, deux jaune», qui pro
testèrent de suite contre la préséance de la aanté du Pape sur celle do 
Roi, reçurent leur invitation. M. D.-K. Deacon ae trouvait à la gauche 
de Mgr Lengevin. Et, aune l'intervention énergique de eelui-ci, les 
organisateurs auraient cédé comme d'habitude. Le résultat de eette ehi- 
eane de préséance—oo le sait—a été tout simplement l'abstention des 
pins chatouilleux saxon ment» Il eu restait aaaex d'autres, grand Dieu !

Cinquièmement, le Manitoba, le journal de M Jne Bernier, a déme
surément grosso le succès de ee benquel unilingue. En effet., noos l'a
vons dit. le Manitoba a porté à sept cents le nombre des convives, et 
Isa Cloches, moins hardies, ont retranché d'un seul coup trois rents 
pas— Or il y avait vingt-huit table» de sept convives, dont quatre 
tables étaient vides. De plus, vingt-six banque-team ae trouvaient à la 
table d’honneur. Noua avons doue, de ee fait, an totai de eeat-quatre-

"Le moins qne nous puissions faire, noos de la province de Qué
bec, «’est de noua tenir an courant de eette lotte, toujours prêta à aider 
noa compatriotes de l'Ontario de tontes le» façons qu'ils jugeront con
venable».

* "Le province de Quéher n’a paa le droit de s’isoler dans sa béate 
sécurité. H y va de son honneur, et même de son intérêt, he jour oè 
l’on aura achevé de rompre les barrières qui protègent Ica minorités dre 
autres province», quelle protection restera en effet à la province de Qué
bec, minorité dan» l’ensemble de la Confédération T”
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Iji win»iiv> prochaine mm» 
twvlrmw

tffl» |«inv «le rhnu**>n* ru 
«chemire «k couleur, valant 
rtgulu'1mniHit AOr et 7Ac la

Cire. Noue le* écoulerons la 
aemaine prochaine A .1 |«ai
re* (tour

$1.00
Avez-vous vu nos 

imperméables, nou
veaux patrons, cou
leurs nouvelles?

peaux dur*, dans lee 
ree mode* américaine*

$2.00 et $2.50
Ces chapeaux ee vendent 

généralement IS. 00.
Chapeaux iii«>ii*. nouvelle 

forme. emuette* nwaihM»,

t2.lt. S3.30 Cl $3.01.
■* (IVi «uiux m«»U- Tingo—lv 
ilemivr «tri «I» I* *u — b»«M
tuitlât» l««> HbittivvM

$2.30 à $3.00
Non* avoua vé qu'il y a «le 

plu» mai veau mi fuit «k ««*- 
«|Uell c* «letuuele- pris, «leplli*

60c à $2.00
No* nouvelle*«•Iwmiee* |*«ur 

le printoin|i* aunt, nuari arri
vées, et nuu< avmt* «• qu'il y 
a «le phi- la-ail i-t «le plu* chic. 
Prix |*»puluire* «le

$1.00 à $3.00
Cravate», k-* |du» la-aux jw 

trou», le* i-ouli-ur* le* mi eux 
auaortir* «le

SOc â $1.00
Imperméables “ Bal- 

macantt ”, dernier sty
le, toutes les grandeurs 
se vendant partout 
|JS M. A notre maga
sin jusqu'au 1er mai

£18.00
(huit* Perrin et Dent'» en 

chiinioi»

$1.00
(huit* Perrin et Ih-lit’» en 

«uèilc gri» * » i

$1.60
(huit* Perrin* et Délit’» Cil 

dog »kiu

tl.10 «I $1.30
Ces |uti sont tous 

Bsra atuT
la» elmiiwuii* IILANIX 

sont ce qtl’ll y aile plu» nou
veau |Miur le printein|», Hou
le* hvihi* A

35c. et 50c- la pr.
('iiinhiniiimiti* (eor|i* et ra

lly in* ), pewinlMir |*mr le 
printMii|»«, en laine et ni*h- 
mere de

$1.50 à $3.50.

Complets Norfolk 
pour Garçonnets 
sont exceptionnels

$7.50.

En tweed brun 
foncé et uni.

Ils sont faits dans les 
derniers gi.fits. Les jeu
nes vous diront que ce 
sont les haliils qu'ils dési
rent. Amenex-ies ici et 
.ailes leur en essayer un . 
Ils ajustent bien, pirajs- 
seni bien, et durent long- 
lenq»s.

Im mm In agnts éelsfs- 
■ma» nsmfidir» Art Kraft poer 
k Wra-nDr.

J.-B. SENEGAL,
MERCIER et CHAPELIER

Asfk in TM Dslw air «t Kiécaa.
OTTAWA.

Tâlégkw: Ridera 2201.

i..\ just u k

Sports tfhiverNos libertés
scolaires3F

Usez Toujours 
notre colonne

Vous y trouverez 
du nouveau

Plemia. XV ne fut tpi Vu 1X24 
« pi "on lit voter la loi «k* «vole* «le 
fabrique. Mai* remarque/ lueli 
que la loi «k* Me de l'Institu
tion Royale nVtait pas encore ré- 
voqike. L'oligarchie anglais)- «'lait 
ti naee et «die voulait A tout prix 
employer I école A ! Hiigliticntion 
■lu pays. Mais in* père* ae grou
pèrent encore auprv* «les eloehers. 
A côté îles églises, les fahri«pl«-s 
construisirent «les «voles «lestimss» 
à remplaeer dans les pamime- 
«'fiahliro «tans les seigneuries, kx 
«asiles «le eette institution.

L’histoire m réjiète elle-même; 
l«-s m'iln-s «pii InMviit «tans l’Onta
rio et dan* toutes les autres pro 
vine«-* où ils ne jouisaeiit pas plei
nement «le leurs droits ne doivent 
pas se «hs-ourager. Debout tou
jours, «pt "ils tieiuielit leur drapeau 
Iwiit et ferme ! On a vaincu «lans 
k passé mi dépit «k tons h» ohata- 
elt-s siiscit«» par «-eux dont on 
vante tant la générosité Médites 
bien cette paroh- «le l.uvd Durham 
«pii parle ainsi dans son fameux 
rapport : "La négligence ouatan
te «lu gouvernement hrilaimiipte 
laissa la mas*e «lu peuple mus au
cune des institutions «pii les su
rsit élevée en lilvrté et en civili
sation."

IV—1841 1X46.
Ce n'eat «pi'après l’Union, sous 

la constitution «le 1841, «pie l’ilia 
Intel ion primaire a pria Ira plus 
grands développements. On jouit 
alors des avantages «lu régime mu
nicipal, et les pères «k famille 
sont mi lin spptéés A «lire leur mot 
«Isiis eette grande i-euae «pli les 
intéresse avant tout : l'avenir «h- 
leurs enfants. A I/«fontaine. A 
Morin «pii firent voter les «leux 
premières lois «le l'instruction pri
maire. au jlwteur Meilleur qui 
fut chargé «le leur exécution, nous 
«levons mlire bien haut noire re- 
< mina isaance.

("est ee dernier surtout «pli est 
le fondateur «lu système scolaire 
■pii fut et «pii i-st encore notre 
smivegank et notre forci-. Mais 
lie perilous pas «le vue que lions 
ii avons joui totalement «le nos li
berté» seolairi-s par une loi vrai- 
menf libératrice «pie vers l’année 
1X46. Pendant près d’un sièole les 
CaiiiidiMis-fniiK'iiis furent privé* 
-'ii ilrnit «l‘employer leurs propres 
iImiSers A l'éducation «k leurs en
fants.

V.—1866-1876.
Le iloeteiir Meilleur avait impri

mé mi merveilleux eaaor A Icilll- 
cal ion nationale. Mais il devait 
avoir un aiicceaaeur «pli devait re- 
preluire son oeuvre avec xèle et 
ht parfaire avec succès. DcjA Car
tier en 1856 pouvait dire a vis
in'r té «levant 8'asaembléi- législati
ve «pi'il connaiaanit une seule pa
roisse privée d'école élémentaire. 
Surgit Chauveau «pli consacre dix- 
lmit ans de sa vie A la i-ausc «lu 
progrès «le l’éducation «lu peuple. 
Sou esprit cultivé, il l'applkpu- à 
tous les détail* «k la vie scolaire 
lu plus infime. Xuriiiti-iwlaiit «le 
I ëilucation. il est partout pour 
présider A I inauguration «le nou
velles «Vole» lout eonune pour pré
sider à «les ilistrihutions «le prix. 
«'U il prodigue les plus sages l'on- 
seils.

La loi «h» écoles primaires est 
alors amemlée (1856) ; on crée un 
« oiiseil de l’instruction puhli«|iii- 
organisé trois ans plus tard; I on 
autorise les lilunicipalili» wolaiix» 
à majorer les cotisation» jusqu'il 
«omum-iu-e du iloilhh- «les alinea 
tiuus législative*.

Vue autre loi établissait trois 
éi-olaa normales confessionnelle» 
dans le lias-Canada : une A yuéhee 
et «leux A Montréal. Je m'arrête 
ici et je ne parle jw» «le là loi «le 
1876 «pii réforme une fois «k plus 
la cm ii position «lu conseil de 
l'instruction publique et même 
tout Je systèmy scolaire. Cvst 
une loi bienfaisante qui «léiiot 
rhe* M. de Houchcrvillc une grau 
«le intelligence de l'état politi«pir 
et religieux «le notre province 

J "ai voulu tout simplement «lé- 
mont rer à la lumière de l'histoire 
eomiiicnt nous avons fait la eon 
quête «le nos liltertés molaires 
Soyons fier* «le nos père*, et soyon* 
juste* i-uver» le pjpw' ■ t ses nohh» 
illettrés «pii n'ont pas voulu subir 
l« déformai ion «h- l'Ame nationale 
en fréipientant «les écoles proti» 
tentes i-l anglaises et qui se sont 

loi néfaste. I.» <'ana.lienafroiirais'i •‘'ornés vers le s«.l 'dont ils se sont 
fonilèl-ent à eôté «I.» églises «les Cemnaré*. tout en r.»tant francs»

M. l'abbé Philippe V.-rrier 
vient «le publier «lans la W.-a*« 
Ponde «k Monréal I étude «mivan- 
te, «pli offre au lecteur kr gran
de* lignes d’une conférence «Ion 
liée A l'Association «Ii* Rmpkyé» 
de bureau, lee titre .«t .Vos fi 
ho lts «olenrei.

I.a race française eu Amérique 
’"ne s'est pas éteinte «piaïul le 'Ira- 

p, eu, Ma m ftrma «H «if« Mêlai Ae 
pour repasser les mers. Kl le a 
survikii A tons l«* désastre* : et Pro
liant plutôt un essor nouveau an 
souffle dea peniroiilioiix. elk a g ran 
«Ii dan* «lee proportion» «pli ont pu 
faire croire an miratlt canadien. 
Itien dea eaimes ont contribué A 
cette oeuvre «k préservation natio
nale CW k clocher d'argent 
A l'ombre duipiel la foi au Christ 
s«- perpétuait, prêcher dans 1e 
doux parler «le Krance ; mai* e e*t 
aussi la |>etite école, dont «Ira être» 
sans coeur *r sont luoipiés par- 
foi», mai* «pli pourtant a large
ment travaillé pour empêcher le 
bloc de notre unité nationale «le 
s'effriter.

Ce* petite* école*, nos pères du
rent lutter pour le* «-oraa-rver. 
pour en ouvrir de nouvelle*. «pi»n«l 
il* furent violemment séparé* de 
la mère-patrie, livré* à la souve- 
nlnrté d’une nation rivale, koiiiiii* 
A toutes le* lentativi». A ton* le* 
«■(Torts «le «-oeroition et «le séduc
tion" «le nature A leur faire perdre 
leur langue et leur foi.

Non* ôtions alors «lan* mie *i- 
tuaPon vraiment précaire «pii ««■ 
1 rolnnge dans une période de pin» 
de vingt-sept ans.

I. —1763-1801.
On l'inia prive alor* île Joui 

«Irolt il enseignemMIt. <Jue lee 
persécutés de l'heure actuelle ne 
• - découragent pas! Le* Anglais 
d'alors, comme certains de leurs 
Ida actuels, ou comme certains 
émigré* «k la malheureuse Irlaii- 
«l«-. éprouvaient un effroi instinc
tif de, institutions libres pour la 
population catholique et françai
se. Il* empéi-haient la fondation 
«h- niiiivelliw «'-coles en tara**,ni les 
source* de revenu»; et e"e*t d'un 
fort nuuivai* oeil «pi'il* voyaient 
l'introduction «le nouveaux livre* 
français. C'était la guerre «le race 
«pii commençait dès le «lébut «le la 
lopijiiation anglaise. Mais atten

des! la- clergé, les communauté* 
religieuses prirent en main* la di
rection «le l'inet ruction publique ; 
el malgré la modicité «le leur» res
sources et «k celle* ik leur» paroi*
«,. on a réussi A sativegarikr no

tre vie religieuse et nationale ainsi 
décrite dans ce* ligue* qu’un offi
cier anglais de l'armée de Hurgoy 
i-e traçait sur son journal «le route 
en 1776: “De trais en trois 
lien**”, «lit-il en parlant «le» pa
in'*»-* situées sur la rive gauijte 
du fleuve, entre (Jliéhee et Mont 
Cf d,.—"on trouve une espèce «k 
petit village uni consiste en un 
presbytère, une auherg". une trait 
jmi.tr les petits enfants, et «piehplc* 
maison*.”

II. —1801 1824
Du t’alvet el d’autre* deman

dèrent avec éloquence la liberté 
scolaire, mais en vain. I# jieuple 
«pie le gouvcrneiiiMit re*|M«n»ilile 
ne fut pas encore constitué ave«- 
osa faire entendre sa voix, bien 
si» rouages ewntiel*. Coin me au 
!« nib-uiaili de la eessinu. on lit la 
sourde oreille aux juati-s revendi 
■ ations «les nôtre*; au lieu «le favo- 
liser I organisation d'un système 
scolaire libéral «jtie tout le paya 
demandait, on créa «k toute* piè
ce l'institution Royale (1801); et 
ou lui confia k monopole de l'en 
srigUMiM-nt. maintenu par not ri- 
l«>i*latur«-, au profit «le l'Kglise 
d'Angleterre, t'est la première 
loi «rolaire amis la «loiniiiatioii an
glaise et jiar elle l’instruction pu
blique «»t eonfiér aux pires Mini-- 
mis «le nos traditions religieuses 
et nationales.

Is-s populations justement mé
fiante* laissèrent vide* les «-coles 
de l'Iintitiition Royale et vingt- 
« plaire an* après sa fombition. cet
te machine assimilatrice ne comp
tait encore «pie trente-sept école* 
fréquentées |>ar 1,048 élève*.

Me voyant frustré» dans leur* 
l'Ius «dière* espérance» par i-ettf1

é. oie* eatholiipH1* et française» 
Michel llihaud jmiivail écrire en 
1825; • • Quoi «pion mi puisse «lire. 
1 "instruction fait loua les jour* 
!, s |>rogrè* jiarmi nous : Il est pré 

« -nfeinent peu «le jieroisae* un peu 
« on«i«lérab!eN où il n'v ait une éco
le tenue sur un piyil pins ou moins 
i- d'i-clAhle sans jiarl«-r «le l'ensei- 
-'n-ment privé «mi s'étend aussi de 
on côté, et peut-être dan, une 

nies grande proportion encore que 
l'enseignement publie !” '

IJI— 1X24 1841 •'
Dan* les anm-e* «pii préeèsknt 

i-tte tro sii" me période, bien «les
n'.ifive, furent faite* pour intro- 

dn're un jirojet «le loi favorable 
eux esthidiqiif*; il y en Mit mèche 
n-i -ni fut adopté par le* «kux 
<liB obra* «In llaa-Canada en 1820; 
'■-:«'• il ii'eut jamais le* honnenr* 
«le la sanction fiovalé. en dépit «le* 
pro--ante, sollicitations de Mgr

emparés, tout en restant français 
et rat bol i« pies, Kéliçiton*--nous des 
j«rogrè» «pie nous voyons se ri'-ali- 
s«-r tous les jour, ; asjrirons A de 
plu, grand, progrès encore et sui
vant le mot d'Isidore Ih'slaril : 
“Marchons, tête levée."

---
Le banquet des Knights

of Colnobus
Le «-oii»-il de Manchester «les 

K nights of Coliiiiihu* a célébré 
hier k vingtième anniversaire «le 
sa fondation par un hampiet dans 
son immeuble. A l'occasion du 
bainpiet «pii se termina A 1 
heure «In matin. contraire
ment A I "habitude a«ex 
géiiérale dan» l'ordre, il n'y eut 
(«as «le dansi'. et celte omission, 
«mi sort de la régie ordinaire des 
Knight,, fait certainement hon
neur au eoiHeil de Manchester.

Parmi le* hôt«*s d'honneur et 
orateurs printqwiix «k la <jremis- 
tance était ait tout premier plan 
Sa (Irandctir Mgr tlmrges-Albert 
tluertin, évêque «le ee dioeèae. 
(“était «rte* un graml hmineur 
et un iHinheur «pie les assistant* 
ont dû «|iprèei<ir iwrtieulièronielil 
«l’avoir jiarmi «4ix k premier'pas
ted r «lu iliofèsc. car il n’est |>as 
«Inline A toutes k» société* catholi
que* ,l«- jouir souvent «le cet hon
neur et «le ce bonheur.

Mon seigneur .a consacré la plu* 
gratule partie de son «liai ours A 
faire I éloge de l’Université Va- 
tliolhpie de Washington et «k 
l'oeuvre aplendidé accomplie par 
i-i-ttr liante iiwtitution il "enseigne
ment. Il a naturellement félicité 
les Knight* of Columbus pour 
l'appui qu'ils «tonnent A l’Univer
sité tiiiam-ièremeiit et eu y en
voyant leurs fils.

Plusieurs jours avant le han- 
qvet, le comité «l'organisation «le 
!:* fête avait envoyé une lettre- 
ein ulaire aux iiienihn-a du conseil 
donnant 1rs noms «h» principaux 
I ci sonnages qui «levaient porter 
In parole. Ml tête desquels était 
Sa (Iranilrur Mgr tiiirrtin. Dans 
eette eirvulaire. nous relevons k 
paragraphe significatif suivant, 
«pie nous traduison, :

"Cet événement a une grande 
signification pour vhaipie memhro 
«le l'Orilre en cette section, parti
culièrement jiour cmix qui ont 
entrepris d'établir et maintenir 
mi eette communauté une branche 
«l'une organisation, nationale de 
so nature, ayant pour fins entr'an- 
tn». I ' it ut firritimt rl Ir ilô'rluppt- 
oritt tlt ton* t tar i/tli prttfrsstHt 
lu fui « rtfAo/lV/ifi. (C'«-st nous
qui Miuligtloni). Ce n'est jias no
tre but «le donner ici un récit dé
taillé «h- ee «pie le Conseil a fait 
«lurnnt «on existence, si ce n est «le 
dire que ses «leuvres doivent cons- 
titm-r A jamais un chapitre «|e va
leur dans 1rs iimmle* «le i-ette ville 
«lurnnt eette période, et «pi'il a 
pleinement justifié le, eapérauees 
'h- «es fonilntriir* Xou< croyons 

■ n 'il convient «le faire une panse 
à eette étape sur le voyage pour 
faire une revue du jiaasé et dres
ser di's plans pour l’avenir, car 
bien «pie héim oup ait été accom
pli. . il en reste la-aucoup plus A 
faire."

VoilA «pii est parler clairement. 
Nous croyons ne pus nous trnin- 

.per en interprétant le projet d’u 
nificatioii de* Knights of Coliim 
lui, comme s'appliipiant A lu poli 
tique en se servant de la religion 
jiour promouvoir des ambitions 
politiipiea. Or. nous croyons aussi 
que c’est IA un but dangereux et 
eomlaiimahlp*Vn ce jiays où les 
considératimis «k religion lie «le 
vraient pas entrer dans les pro 
grammes politi,|tien. Les eanilidats 
à de, offices publies ne devraient 
pas être supportés jiar le, « athol 

i que, simplement jiarce «pi'il* sont 
catholique», mais aussi parce «pi'ils 
ont les «pialifleation* reiptises, car 
autrement on s'exposerait A «les 
repri'snilles «le la part «les pro 
testants. Si nous voiilon, «pu- la 
ma jorité non enthollipir rende jus- 
li ■«■ aux eatholiipies. que ceux-ci 
commeiicetil par donner l'impres- 
«on «pi'il, vont animés «lu même 
«■sprit «le justice.

M. H. Mercier
I»' l'unaila de Montréal salue 

ainsi l'entrée «k M. Honoré Mer 
' ier lion» le cabinet (louin :

Sir 1 «oiiier (louin vient d'appe- 
ler au ministère de la Colonisa
tion, «le. Mines et (les Pêcheries,
I honorable M. Mercier, député de 
t'hâtesugiiay.

L‘opinion puhliipie, nous en 
sommes convaincu», approuvera 
cordialement ceffe excellente nomi- 
mition.

L bon. M. Mercier e*t lin jeune 
homme «pii n déjA nlKinilammeiit 
fait preuve des plu* solides quali
té, dan, la vie ptihli/|iie.

Avant «I entrer A la législature 
provinciale, il avait «léhuté par un 
terme au eonaril «le ville de Mont 
réal. où il a laissé d’excellents 
souvenirs.

A l'Assemblée législative où il 
représente depuis 11107 le comté 
«le ChâtcHUgnay, il s'est fait re- 
njfljfpler par une grande facilité 

'Wr travail et «l'assimilation et il 
y jouit d'une très grande pojmla- 
rité «lans le, «leux parti*.

L'hoii. M Mercier fait aussi 
partie, depuis sa fondation, du 
'•onsi'il <1 rulmiliistration dea Keo- 
le» de, limites K Indes «le Montréal 
et a largement contribué an anr- 
cès «le eette importante et floris
sante institution.

Kl enfin, il est le fil* aîné «In 
grand patriote «lont le souvenir 
vivra éternellement dans la mé
moire de* Cana«liens-fran«;ais. feu 
Honoré Mercier.

I# nouveau ministre possède 
toutes le, «pialité* et le* eàpseités 
nécessaires ponr faire un excel
lent ministre de la Colonisation 
et des Aline, et continuera digne
ment l'essor donné A eet impor
tant service par feu l'hon. <1ia.-R. 
Devlin.

Nous félicitons air Lomer (louin 
de son heureux Xhoix.jet l'hon M. 
Merrier de la hante inanjne d'ap
préciation «pi'il itaeoit.' ninai qne 
de l'occasion «pii loi rot fournie 
«le prouver A la popnlaton de la 
province «pie “bon sang ne peut 
mentir."

l/a vogue dea sjmrtli d'hiver 
Augmente d’anink en année et les 
granités station, hivernah» pron- 
iii nt un <lévelo|ipeiiient eonsiiléra- 
l«b'. Notamment en Krance, «•«•Ill's 
.«le I auterots, '(Tiamonix. Uérml- 
nier. la- Rêvant. Kn Suisae, celles 
«le Davo*, «le Saint-Moritx, etc., 
voient chai pu- saison affluer les hi
vernants.

Toutes les question* aanitain-* 
misi-s A part, Iro sports «l'hiver 
sont, ni effi-t, partieulièromeiit at
trayants. Cependant. A l'hi-uro 
actuelle, il y a eneore un graml 
nombre de no* compatriotea qui ne 
«oiinaisaeiit «le* sport» d'hiver au
tre chose qne ce qu’ila ont pu lire 
occasionnellement A leur sujet 
dans le» journaux.

Mai, tous ceux «pii ont goûté 
une foi, aux joii» «In ski. du to- 
hogganjlig. «le l'ice-yachting. en 
ilevicmieiit des fervent*, car on 
pi-lit ajipliipirr A ceo sports le 
beau passage que IsunartilUf écri
vit sur k patinage en, particu
lier. \

"Ne sentir emporté avec la ra
pidité «k la flèi-he et avec les gra
cieuse* ondulation» «le l'oiseau de 
l'air, sur une surface plane, h.il- 
lante, soimro et perfide; s'impri
mer A soi-même, par un simple ba
lancement «lu corps et. jiour ainsi 
«lire per le seul gouvernail de sa 
volonté, toutes h» courbe*, toute* 
h» inflexions «le la liarqttc sur la 
mer ou «le l'aigle planant «Un* le 
bleu «lu ciel, c'était pour moi et 
ce serait encore, si je ne respectais 
lias mes années, une telle ivresse 
«les sens et un ai voluptueux étour- 
«liwsement de la pensée que je ne 
jmis y penser sans émotion, l/es 
chevaux mêmes, «jue j'ai tant ai- 
roée, ne donnent pas au oavalier ee 
ilélire mélammlique «jne tea grands 
lae« gelés donnent aux jiatineurs.

“Combien de fois n 'ai-je pas 
fa t de, voeux jiour «pie l'hiver, 
avec son soleil froid, étincelant sur

çla e, bleues des prairies sans 
loriies «le la Saône, fût éternel
n une nos plaisir»!"’
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Noire Succursale Je Paris
14 rue Aubei

Permet «l’offrir au publiv vuyagi ur «k* avantages « xivp- 
tionuels et un mminvree «les taux «l’éi-liunge riuaonimbles. 

Lettre* «le eréilil émis, s sur tous l«-s point* «lu jjlulie. 
'Travellers Cheques, payable» sali» « barge» en Kunqw «fi eu 

«fine.Pabei
Déjlôt» de SM.Kl et plu» aecepté», retiniblea A demande. 
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|,e clergé et le» mareliamls «k» eani|H>gne> et tou» no» 

client» en général sont assuré» d’un serviie prompt et eltieaee.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.
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Le jiatinage est trop connu pour 
il‘il soit nécessaire «pie nous en 

«te*-liions une deseriptoii.
Pour être moins répandu, “k 

■ki''. qui cat un de* plus anciens 
• ngins de sustentation sur la nei
ge. commence A prendre en Fran
ce droit île cité, grâce aux efforts 
d"S syndicats et des clubs, en par
ticulier du (Tub Alpin français.

l’iitin. l'armée de» Alpes a adop
té le ski jiour la première fois en 
DHK) et. en 1904. k ministre de 
la n lierre fbiula l'Renie normale 
il" skis de Briançon.

Pour le tourisme montagnard, 
le «ki offre un mode de locomotion 
'dénie, rapide et jimi fatigant. Son 
apprentissage «pii présente «|uel- 
qiii'S difficultés est néanmoins 
assez rapide et au bout de jimi «Te 
truijm le «léhutant connaît tous les 
jirinvijies de la mnri'he en jdaiiie, 
eu montée en deaeente ; les change- 
nient* «le «lireetiou, le* demi-tours 
«fi les sauts. Le ski permet de 
faire «les bonds prodigieux en Ion 
gueiir «fi eu profomleur.

Une application intéreaante <li 
»ki est "ski-kjnring'' ou ski atte 
ié, Ce sport «pii consiste A se fai 
re tirer en ski par un cheval com
porte une double «liffieulté, celle 
«le eon «lu ire le cheval et de guider 
le ski. Ajoutons que plusieurs 
personnes peuvent se faire tirer 
Jiar le même cheval. En Muède et 
à Saint-Moritx, chaque année sont 
disputée* des courses de ski atte
lé qui remportent un vif succès
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lomètres à l'heure. Il faut doue 
«lu sang-froid, un réel courage et 
une grande habileté jiour se lais
ser ainsi entraîner A plat ventre 
au ras du sol. sur un aussi petit 
engin qui vole littéralement sur la 
glai'e.

Le “bobsleigh" cat une grandi' 
luge dirigeable. Il en existe de 
différents modèles. Certains ont 
une direction A corde», d'autres 
une direction à volant, comme celle 
de» automobile».

l/e bobsleigh se pratique en équi
pe «le trois ou quatre coureurs, as
sis les uns derrière les autres ; le 
capitaine, A l'avant, assure la di
rection, l’équipiçr, «lerrière, ma
noeuvre le frein et son rôle est 
d'une granité iinportanee dans le 
virage. Des vitesse* considérable* 
ont pu être atteintes en bobsleigh 
et un graml entraînement est. né
cessaire jiour arriver A prathjuer 
ce sport sans danger, law chutes 
sont fréipientro. en effet. Heureu
sement. elles ne sont pas gravAi. 
Ml gf'filéral, étant amorties par l'é
paisseur de la neige.

On dispute, chai pie année, un 
grand nombre de courses interna
tionales «le Imbaleigh dan» lesquel
les se rencontrent l«*s grandes 
éipiipro de chaque nationalité.

Citons encole le "tailing" «pli 
est jilutôt un amusement qu'un 
«port et «pii consiste A faire re- 
marquer un certain nombre de lu
ges par un traîneau attelé.

I»' "tobogganing", «pli si' trou
ve à l’heure actuelle le sport d'hi
ver !«• plus A la mode, comprend la 
pratique du toboggan, de la luge, 
du skeleton et du Imbaleigh.

Le "toboggan" est une sorte de 
traîneau sans patins qui peut être 
monté indifféremment par une ou 
plusieurs personnes. On le prati- 
fille *ur de, pistes artificielles, 
assex semblables à «les montagnes 
Misses composées de plusieurs rigo
les séparée* jiar «le petits remblais 
«le neige. '

La "luge" a deux patins de 
,lmls garnis de ferrures. I# lugeur 
s'assied le corps en arrière, le* 
pied» en avant et assure sa direc
tion par de légers coup, de talon, 
l/a lllg^' est assez facile A condui
re et n offre guère de danger, sauf 
»i la piste est en très mauvais état. 
M existe de» modèle* de luge dont 
on peut assurer la direction en 
indifiant l’inclination de» patina.
I»' “Skeleton" rot une luge aiin- 

jdifiée dans laquelle le» patina de 
bois sont remjdaeés jiar de* jiatin* 
en acier. Plus lourd et plus vite 
que la luge, le skeleton est d'une 
conduite moins facile et aussi plus 
dangereuse. Le l'onreiir s'étend 
sur le eôté ou A plat ventre. Il se 
cramponne aux barres qui ae trou
vent à l'a vit ut de I "appareil et as
sure la direction, soit par nne im- 
jmlsion de la main sur la piste, soit 
en moyen «Iro pieds qui servent 
«’■gaiement, de freins, et dont le»
« haiisaures doivent être A eet effet, 
munie* de deux fortes griffes.

Nous avons dit ci-«lea»ns que la 
prstifjne «In skeleton offrait «incl
ine* dangers. A l'appui de eette 

affirmation, il non» suffit d'ajou
ter fjue. sur rortaine* pistes, on a 
pn approehfT la vitesse de 120 ki-

Parmi les jeux sur la glace, le 
"hockey" est sans doute le plu, 
connu. Il *' pratique A peu de 
chose près comme le hockey |«ro- 
prenient dit, mais la halle est rem 
placée par un palet de caoutchouc 
plus large «pie haut et il tr'y a 
que sept joueurs dan» chaqui 
camp; en outre, le règlement 'dif
fère sur plus d’un point. Enfin 
la crosse du hockey sur glace est 
une crosse canadienne à lame pla 
te «lont on se sert jiour pousser 
et non frajiper le palet.

Le "bandy" se rapproche «la 
vantage du hockey terrien. Coin 
me dans celui-ci, il y a onze joueurs 
dans chaque camp et la criée*' et 
hlelitique Enfin, le handy se jolie 
'‘gaiement avec une balle et non 
avec un palet.

le “purling" est un jeu «uni 
item ment pittoresque qui n est pa: 
sans présenter «juelqur analog!' 
avec notre national jeu de houles : 
mais les boittes sont remplace'«« 
par des galets de granit, de forme 
aplatie, et munis A leur partie su
périeure «l'une poignée horizonta
le en fer ou en Imi». l/es partie* 
*«• jouent entre deux éijtiipe, de 
quatre joueurs chacune qui cher
chent A placer k plu* pré* possi
ble «In but les huit galets

Il faut une grande habitude et 
un tour de main particulier jmtir 
faire «léerire au galet une courbe 
«pli lui permette de se faufiler en
tre ceux des adversaire, pour se 
jilaeer le plus près du but.

Chaipic joueur est muni d'un 
balai afin de nettoyer la glaee de
vant le galet pdnr lui permettre 
«le mieux glisser en supprimant les 
moindres aspérités.

Mentionnons enfin le pins pas
sionnant peut-être de -tous les 
sjiorts d "hiver, qui ne peut mal
heureusement être pratiijnê en 
France, où, en hiver, non» ne pos
sédons point d’esjiaees glacé* assez 
étendit». Ils "agit de l'“iee-yaeht- 
ifig". e'eat-A-dire de- la pratique- 
du traîneau A voiles, «jui jouit 
d'une vogue considérable aux 
Etats-Unis et au Canada, où ae li
vrent des matches passionnants 

Dans Iro région* dn nord de 
i'Enrope. k traineân A voiles a. 

outre, k mérite d'être d'une

grande utilité et constituer^ un 
moyen «le tranajiort pratique et ra- 
pide.

Un iee-hoat bien conduit petit, 
si le vent le permet, dépasser une 
vitesse de 1(K) kilomètre» A l'heure 
et même apjirocher 150.

Le "jiatinage A voiles" est éga
lement des plus intéressants et 
permet de réaliser «l’étonnantes 
vitv.s«m8t

André LINVILLE.

Un gamin entre chez un bou
langer ;

—Avez-vous du pain rassis T 
—Oui, mon ami, en voilà plu

sieurs livres.
—C’est bien fait, répond le gar

nement en se sauvant, il fallait le 
vendre ijuand il était frais.

• • •
Un Anglais, voyageant dans le 

comté de Kilkenny, arriva à un 
endroit où il fallait passer la riviè
re. Il «mira dedans; mais voyant 
que l’eau était agitée:

—Mon ami, dit-il au batelier, 
vous est-il arrivé de “perdre" par 
accident quelque» personnes que 
vous passiez f

—Jamais, monsieur, ear mon 
frère x y est noyé la semaine der
nière. el noua I avons “retrouvé le 
lendemain. ”

• * *

Voyageur et cocher.
On règle la déjiense : Il y a une 

heure environ, le voyageur prépa
re 2 fr. 50.

—Dite* donc, cocher, vous au
riez bien pu marcher un peu plus 
vite!

i I«e cocher d'un air narquois: 
—Fatiguer Cocotte ! jamais! je 

suis membre de la Société protec
trice «les animaux.

Le voyageas remettant les dix 
mus dans sa poche :

—Et moi, je suis de la Société 
de tempérance; pas de pourboire !

JOSEPH COTE
A Rent d’Assnrances

Contre le feu, les accidents 
sur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Les meilleures compagnies anglai
se», américaines et canadiennes.

33 rue George, Ottawa.
Téléphone : Rideas 1190.

LIBRAIRIE
française.

Livres de Prières, 
Chapelets, Médail
les, Statues, Iléni- 
tiers. Images , 

Crucifix.

Aussi un bel assortiment de 
livres de disses.

Voespoevei tous les 
Froceiter ee voee 

adresiaat a la

LIBRAIRIE

P. G. Guillaume
Aatfie **ynies Wma
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CHARBON
#Vous en a von# en quantité de toute» #e»
• grroeeeur», et cto qualité garantie. -

Faiimm-on / cmmué, et voue n'en voudrez
• - J a malm d’autrmm.

Ü’KEILLY & BELANIiER, Limited. to'1
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“Sûreté d’abord”
Ç'vst là I, Réglé d’Or m<«lfme t-t <|ui vous f;yi 
choisir i"tl|licier • |iii envc o|i|ie ■•es marchandises 
il ois les

Sacs Antiseptiques* 

d’EDDY
Les sacs d’iùltly joignent une grande force à 

leurs (ju cités sanitaires. Ils ne se déchireront pas 
au mauvais moment et ne rép nuiront pas ce qu'ils 

contiennent.

■s
It III It ION I» LA "JUSTICE*

ROBERT LOZÉ
Par t rrol Houe lu t te

dédaignant d‘vtre I»* lierre |ntnu-iu-.
• Kor» même iiu'oii it'wt |w.« le vhène ou le tilleul
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J. D. GRENIER,
Le tailleur à la mode de la rue Dalhouste,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel HABILl.KMExT ou un magnifique PA- 
LETOT-itti'il vous vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n'importe où ailleurs.

C’est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l'économie.

278 RUE DALHOUSIE, OTTAWA.
Téléphone : Rideau 957.
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Canadian Northern Steamships Limited
THE ROYAL LINE

Le ligne maritime qui e»t absolument la plus belle et la plus rapide

Depart de Montreal

Royal George le 5 mai
On arrive ii llrlrtol Corrrepoinluin-r ilirwta |«mr I.un.Ire, et |»mr l’an,. 

Autel, avee ueeewnire, ,ur Ion, me liMleanx pu'ir la ei'lêliraliuii .le la suinle-
mewe. \

».-J. MONTGOMERY
HUE SI'AKKH, Bl.00 KI H8KI.L TKI.KHIIONE: yUKKN-3644.

Ferronnerie à Bon Marché.
Ustensiles de Cuiaine--eh Aluminium, en Kiiinil et Ker-I.lnne 

aux prix coûtant.
l’iH'les A l’huile “Perfeethm” prix 14.00 pour IA.50, 84 50 pour 

84.00, «5.50 pour 85.IK), 80.00 pour 85 50.

Patins H. Boker -Au prix coûtant.
Trntlienux, Huekeys, Uaquettes. Au prix .lu grue.

Economisez, faites vos achats à notre magasin. 

McDOUGAL'S LIMITED
Ml rue Suseei. Telephone s Rideau MM.

Vous vous demandez 
souvent :

On puis-je aveir les meilleures 
impressises, et à «ni lUin-je 
confier men travaux à Tan» 
air?

Nous vous reiépondons :

LES MEILLEURS RESUL
TATS ne peuvent être obtenus

3 ue si vous confiez vos travaux 
'impressions à un atelier typo

graphique bien outillé et recom- 
: mandable. Les ateliers de :

LA JUSTICE
•ont ce qu’il y a de mieux pour 
vous donner pleine et entière 
satisfaction. Ne l'oubliez pas.
Notre outillage est moderne et 
nos ouvriers des plus habiles. "

Demandez un échantillon des 
ouvrages que nous avoue 

laits en 1912.

457-459 rueSibx, Ottawa
Téléphone : Rideau 736.

6i**>-***;

(Suite.)
—Unix les centres de civilisa 

I ion i nfi liée. A Paris, A New-York, 
je crois. On fait venir cette vase 
a gramls frais, on y enterre les pa
rents jus.pl an eoil dans des bai
gna res spéciales, ("est hygiéni
que, parait-il

-Pouah !
Itolsit prend en riant la jumel

le ill's mains d’Irène et se met A 
<on tour à scruter l'horizon.

—1-es voilà, fait-il au bout d'un 
instant.

Où doue t
—An large de la pointe, A gau

chi’. IV sont bien eux'
Irène regarde à son tour. -■
—Mais ils gagnent le nord, dit-

elle.
—Non, ifs louvoient. A la pro

chaine bordée, ils entreront ici. 
I.a marée est maintenant assez, 
liante.

Kn effet, le vaisseau qu obser
vent les jeunes gens a viré au mo
ment où ils parlent et s'incline 
maintenant Au vent sur sa bordée 
.le tribord. Il s'approche rapide 
ment. Déjà on peut mieux le dis- 
t ligner. C’est un de ces vatchs 
de dimensions considérables et de 
construction moderne, dont les li
gne i sont une combinaison harmo
nieuse de science et d’élégance, 
qui glissent et manœuvrent sur la 
mer avee la grâce et la rapidité 
des mouettes. Bientôt, sous l’é
norme voilure, on distingue le cor
dage lisse de la carène blanche et 
la menue ligne bleue qui marque 
le plat-bord.

('omme il Hlel II va s'échouer 
dans la boue. Non. Un coup vi
goureux de barre et le yacht donne 
vent devant, l'aire ae ralentit, la 
voile touille, I ancre a mordu au 
fond, et la gracieuse barque se ba
lance au repos à une encablure du 
quai, dont lu vague commence à 
lécher la base

Un canot s'en détache et vient 
accoster au quai. Jean et Alice 
en débarquent et sont joyeusement 
accueillis par les deux jeunes gens 
Jean (wirte le costume blanc et la 
.•Bsquette blanche A visière d'un 
yachtsman. Na femme eat révis
ante dans une toilette fraîche et 
un chapeau canotier. 1# marin 
qui les a conduit à terre porte un 
uniforme. Sur son béret on lit le 
nom du vaisseau : "Alice.”

—Kt comment se porte mon fil
leul. demanda Robert en embras
sant sa belle-sœur T

—-A merveille. Mai* s’il pou
vait parler, il se plaindrait que 
son parrain ne l'a pas encore vu.

—Je réparerai ce fort. Où est-il 
maintenant f dit le jeune homme 
en jetant sur le yacht un coup 
d'œil un peu inquiet.

—Oh ! pas là. Rassurez-vous. Je 
l ai laissé aux soins de cette bonne 
Louise qui l’aime comme son pro
pre bébé. Jean dit que les bébés 
sont importuns dans les parties de 
plaisir.

—("est un père dénaturé.
—Et vous, les amoureux. Etes- 

vou< toujours décidés A nous ae 
( nmpagner 1 demanda Jean.

-—Nous sommes prêta, répondit 
Irène. Nos malles sont faites, nos 
testaments aussi. Si votre coquil
le de noix chavire au milieu du 
golfe, nos héritiers n'auront pas 
A se plaindre. Je croyais qu'un 
millionnaire américain ne voya
geait jamais qu'en bateau à va
peur, avec un régiment de domes
tiques. un cellier et un chef de cui
sine.

—Petite campagnarde ! Is-s gens 
d'esprit, il s'en trouve même par
mi les millionnaires, préfèrent Is 
voile lorsqu'il» ne sont pas pressés 
Nous flânerons an gré d'Eole. sans 
bruit et sans fumée. Quant au 
chef, il est à tsml et nous le met
trons sous vos ordres. Alice est 
notre Capitaine; vous, ma belle, 
serez notre premier officie». Ro
bert et moi avee les deux Tremblay 
formerons I"équipage. Il faut les 
surveiller ces gaillards-là, ajouta- 
t-il en indiquant le marin, lequel, 
tout en maintenant le canot au 
moyen d’une gaffe, écoutait en 
souriant, ils sont capables, par la 
force de l'habitude, de nous con
duire à Miquelon pour y faire la 
contrebande. Allons maintenant 
embrasser maman. Le capitaine 
vous fera ensuite les honneurs de 
son vaisseau. Tremblay, revenez 
nous chercher à six heures.

Hans la /raieheur du soir, on 
leva l'ancre. I# gracieux vais
seau déploya ses grandes ailes et 
gagna le large, pendant " que lea 
jennea gens, sous la conduite d’A
lice, faisaient le tonr de la demeu
re flottante qui devait les porter 
pendant quelques semaines.

L'aménagement intérieur était 
plus considérable qu 'Irène ne l’s- 
vait d'abord supposé. On aurait 
pu y loger beaucoup plus de mon
de. mais Jean avait horreur de la 
gêne et de l'encombrement. A 
l'avant étaient installés les deux 
hommes de l'équipage, puis le cui
sinier. près du "roqueron” et de 
la cambuse. A l’arrière se trou
vait le salon qui, le Jour, formait 

vaste. Aux heu

TT M
res des repas, elle devenait une 
salle â manger, la- soir, d'épais 
rideaux la divisaient en chambres 
A coucher. Des écoutilles vitrées 
lai-auieiit entrer l'air et la lumière 
Le tout était disposé avee élégance, 
avec luxe même, mais sans étalage 
inutile. Dos auvents pouvaient au 
Itesoilr abriter le pont la' yacht 
lui-même était un bijou, l'œuvre 
du célèbre constructeur américain 
Hcrreschoff

la- souper fut gai. plein d'en 
train, et la causerie se prolongea 
jusqu'à l'obscurité Puis dans les 
liaultaiis, les faneaux rouges et 
verts s'allumèrent, l'étoife blanche 
du navire hrtlla à I avant du mât

La soirée était idéale, le vent 
presque insensible Doucement 
porté par la mer, le. yacht se mou 
vait sans bruit et sans secousse, 
comme un vaisseau f.tiitôme, en
tre les splendeurs du ciel et la 
phosphorescence des flots A bord, 
personne ne parlait, on se laissait 
paresseusement" bercer. Les veux 
d'Irène prenaient une expression 
rêveuse et elle se rapprochait de 
son fiancé par besoin de sympa
thie dans cette espèce d'extase. .

—Regrettez-vous encore les sac 
rades de la machine à vapeur, lui 
demanda Jean qui I observait ’

> —Non. vraiment . Vive la voile 
pour nous faire rêver au paradis.

—Il est déjà tard, dit Alice 
Venez, chère Irène Laissons ces 
messieurs achever leurs cigares et 
allons nous coucher

Ils voyagèrent ainsi pendant 
plusieurs semaines, côtoyant la ri 
ve sud d'abord jusqu'à la Oaspé- 
sie. Puis ils passèrent au nord en 
touchant A I Anticosti, pays jadis 
redouté, mais dépouillé ,|é ses lé
gendaires terreurs depuis qu'il a 
surgi toute âne famille d artistes 
dans le tqyux phare de la Pointe 
sud et qu'à I endroit où I, pau
vre vieux sorcier Qamaehc mourut 
seul et sans secours, une colonie 
florissante et hospitalière accueil
le le voyageur.

Ils s’arrêtaient où ils leur plai
sait, pêchaient le bar. la morue et 
le homard, fixaient avec le kodak 
les paysages et mille détails qui 
formeraient l'album des souvenirs.

fou jours ils faisaient escale aux 
phares, pour causer avee les gar
diens hospitaliers et leurs famil
les; contempler les épaves singu
lar,*.< parfois recueillis en ees 
lieux, murmurer une prière sur la 
tombe de quelque marin obscur ef 
oublié, mais surtout pour recevoir 
par le télégraphe des nouvelles du 
fameux bébé que. malgré la distan
ce. Alice tenait ainsi au liout d’un 
f'I. Souvent aussi ils débarquaient 
et erraient dans les bois des jour
nées entières.

<>h! la charmante promenadeI 
Oh ! la douce intimité du bord, où 
I on apprend si bien et si vite A 
se connaître et A s'aimer. Le temps 
se mettant de la partie, ne voulut 
pas troubler, par ses rigueurs, l'u
nion des cœurs et des âmes qui se 
cimentait et devenait Indissoluble 
entre les deux frères, au milieu 
de la uafuse grandiose et sévère de 

■t estuaire du Saint-Laurent. Et 
une circonstance les rapprochait 
davantage. Elle leur faisait voir 
combien ils étaient un, malgré la 
diversité de leurs carrières et de 
leur passé, combien est ineffaça
ble le sceau de la fraternité et de 
la commune origine, {' est ici en 
effet «|il il tant venir et séjourner 
pour comprendre le peuple dont 
ils étaient toits deux issus et pour 
évoquer son génie. Ici chaque ro
cher a sa légende, chaque vague 
roule sur les épaves d'un combat, 
chaque pas qu 'on fait sur les rives 
foule la Cendre des ancêtres dont 
le type héroïqtn vit encore dans In 
solitude. Il nous redit les quali
té* de cette race austère et forte 
lotit nous descendons. Sage, per

sévérante, sans rancœur, sachant 
combattre, mais sachant attendre 

■t recommencer, dont chaque ja
lon est devenu une racine qui ger
me et reproduit une même pensée 
épique guidant sa destinée, {''est 
bien ce lieu qui inspira les vers 
immortels du poète:

Heureux qui le connaît, plus heu- 
I reux qui l’habite.

Et, ne quittant jamais pour cher
cher d’autres cieuX,

•-<'* rives du grand fleuve où le 
(bonheur l’invite,

Sait vivre et sait mourir où dor
lotent Ses aïeux.

CHAPITRE XVIII 
FRANÇOIS DAMPIERRE

Ainsi nos argonautes prolon
geant leur rroisière, recueillaient 
lea trêaora du aouvenir, plus pré
cieux que ceux que recherchait 
J «son

lin jour, ila avaient quitté le 
yacht pour le canot, lia remon
taient une rivière profondément 
enclavée dans les côtes du nord, et 
dont I ombre reposait leurs yeux 
de la viv*r lumière du large, lora- 
qn 'ils ae trouvèrent en présence 
d'nn de eea personnages qne la 
plupart d’entre noua ne «onnais
sent que par la Mj *

Sut- un pbileiiti de faillie éten- 
1 ( Ve r* en pat lie déboisé, s'élevait, 

■ itouréc d'une culture très primi- 
j 1 :V". une maisonnette basse, en 

9 nu l. Sur le seuil de cette 
■le.m lit e. s, tenait un homme île 
but" mille, inajgre et V-buvé. A 

| ' * \ :;e des voyageurs, i! descendit 
I A leur iencontre L'hospitalité 

est toujours la première pensée de 
(eux. qui vivent habituellement 
'ou il- s autres hommes. D'une 
(n x très douce. H leur souhaita la 
bienvenue. Le timbre de sa voix 
t appelait relie de I indien, où l'on 
retrouve souvent, comme un écho 
-I s li t r : i mit i,' x de la nature sauva- 
U" Rien de plus rude que le par 
b r des '’voyageurs” et des boni 
nés dr cages, qui vont dans la fo

rêt par bandes pour abattre les 
pus. I.'iteli n et I ■ chasseur vi
vent isolés.

Cet homme avait quelque chose 
il ' la voix de I 'illdiell, quelque cho
se île son ge.ste lent et grave, de 
sn démarche souple, de son pas si 
leiieietix Mais la charpente était 
plus forte, le regard ln-aiienup plus 
finite et assuré Ses yeux non plus 
n étaient pas noirs, mais d'un 
brun ardoise comme les eaux de 
i es rivières La peau'ti'était point 
(livrée et les traits réguliers sous 

I" liâle n 'indiquaient pas son âge 
b ' tile sa chevelure retombant en 
I oncles d argent avec des reflets 
•b* bronze, sur ses épaules légère 
nient voûtées, portait la trace des 
neiges de soixante hivers. Sa cite 
mise de laine grise et son panta 
Ion de ratine serré A la taille par 
une ceinture de cuir, ses longues 
but tes et son feutre A I a rges I Minis 
d liaient de Québec, Ce n ’*e^ pas 
la le costume du chasseur de con
vention Et cependant, à Je voir, 
chacun Se fût écrié : voilà le cou- 
r 'iir des Imhs.

A suivre

Le français à
l’étranger

Stius orlit h*. M. Mary He Miir-
lé t r v • t « • 11 publie. tla ils la "Reliai* 
‘j’ii'f politique. littéraire et arti*- 

• I«*n résultat t < I u iM* etiquê- 
tr î iv s intéressante sur la diffu 
von ilt* la langui* française à Ira 
Vers le initie. \ OHM ell déta- 
elion* res passages :

La langue française n’a jamais 
•■te plus reeheivhvt* qu aujour- 
<1 hui ; aussi les maîtres et maî
tresses sont-ils très nombreux à 
Athènes. Malheureusement, les 
maîtres français y sont rares. La 
plupart sont (trees. Suis«t*s. Bel
ge* et même parfois Allemands.

I)ti‘S- statistiques récentes éta
blissent que le français est ensei
gné et parlé dans tous les grands 
«■entres de la Perse. On compte 
plus de 2,(MHI élèves suivant les 
émirs de français dans les écoles 
de Téhéran..

Il serait difficile, sinon impossi
ble. il établir pour le moment une 
exacte statistique des élèves de 
fiançai*, en Argentine, .mais on 
pent constater par la erection des
< milites de Tuciiman, de ^leinîoza 
et de Cordoba que. malgré la con
currence italienne. 1 "étude du fran
çais s'y répand de plus en plus.

Le Brésil. le Mexique, le* Ktats 
du centre (te l‘Amérique s'ou- 
vlent de plus en plus â notre eul- 
ture. M It Vinrent signale qu'à 
Mexico et dans le district fédéral,
5 2G5. enfants suivent des cours de 
français.

Les touchants progrès du fran-
< aiis au Canada sont dus au coura- 
g • et au dévouement des femmes 
canadiennes. Il semble bien que 
le triomphe du français soit défi
nitivement assuré dans la provin 
"C de (Québec et probablement 
aussi dans le Nouveau-Brunswick.

Après une période de déclin, 
la langue française brille dans la 
Nccrlande d'un éclat nouveau.
M <L Cohen a établi à ce sujet 
une bien intéresanfe statistique 
I > après ses calculs, en PMO-1911, 
le fraie hh était enseigné dans 
117-”» écoles primaires publiques 
tu Hollande, soit 1 j du total.

! bins son rapport sur l(i langue 
française en Russie, M. Fernand 
Lamies, lecteur à I université de 
Moscou, constate que le français 
eu Russie est dans un état d'infé
riorité très sensible par rapport à 
la langue allemande.

L'allemand, dit il, est presque 
toujours la dangue des affaires", 
et il ajoute : ** f Vtme façon géné
rale, on peut dire que les Russes 
savent probablement moins de 
français qu'autrefois dans les hau
tes classes.

.Ce déficit semble toutefois 
compensé par l‘accroissement du 
français en Finlande et en Polo
gne

“Le français est une deuxième 
langue nour les Portugais, m’é
crit M Ravil Lopez ; l'ignorer e*t 
signe /le mauvaise é/lueation."

Kn réaiimé. notre situation dans 
le monde s'affirme lionne, tant au 
point de vue du nombre /pie /le 
la qualité /le*/ résultat*.

L’Armir National.

La voix de Toronto Cartes d affaires.

Dr n. I. TE LM ©SSE
Médecin-VWrlwire

(SrMfwt. sms» SM
Phone. Rés. tt. Z?ÇA - -Office IL MU.

Ineperleor Médicel peer "The (ienernl 
Animale Ineorencc V«. «t

M. ttscar Juneau. île la rue 
Saint-Palriae, et la famille Rlie 
Mouette offrent Jeun» plus sincère* 
remerciement» â ton* ceux et celle» 
qui ont marqué leur sympathie 
an mari et à la famillè éprouvé», 
à l'orrawion de la mort de Mme 
Juneau. S;JUSTICE

S'iiim le titre : Vu appel à la to
rance, la Zbvssf dit ce «pli suit

tii rédaction:
“I.a voix de Toronto nous fait 

• i np suivent entendre d«*s appels 
en fanatisuit* et A l'intolérance, 
1-oiir 11 ne nous ne soyons pas heu- 
i • ux d ‘enregistrer les témoignages 
ti "estimé et de fair />///»/ envers la 
province de Québec, /pii nous vien
nent de la ville reine.

A la réunion annuelle du “Ca- 
luidian < lull de la Capitale <le4 
I Ontario, M (l/sirge Wilkie. B 
A . 14JU fut l'un des premiers pré 
sid«*nts de ce club, a prêché élo- 
t|Ueuiment .I"union plus intime en
tre les diverses rare* et les diffé
rentes croyances du Canada

Que de fois", a dit M. Wilkie, 
j ai eu le regret, en cette cité 
orajigiste de T/Wonto. d'entendre 

"des attaques contre mes compa
triotes «canadiens de Québec ! 

'Cette race tpi on traite de clé
ricale et de bigo'e, e 'est pour 
faut d'elle que sont issus les 
plus grands artistes, sculpteurs 
••t littérateurs du Canada. ( ’ "est 
le devoir du "Canadian Chile 
d améliorer nos relations avee 
«•/•ux tpii parlent une autre lan
gui* que la nôtre, et «I élargir les 
vues de la population de l'Onta
rio afin que nous puissions ap
précier les bonnes qualités des 

“autres provinces. Ou a dit que 
Quebec m* marche pas assez vite, 

"tandis que I 'ou«*st va trop vite ;
“travaillonsVi unir l’un à l’autre 
“et nous aurons une -moyenne 

excellente, comme celle qui fait 
“le bonheur de I "Ontario. **

“Les paroles de paix et .de con- 
«ordc prononcée* par M. Wilkie 
devraient trouver un écho dans 
toutes les parties du pays. C’est. 
j n effet, par h* concours des bon
nes volontés (le toutes |t*s races 
C I toute/ les croyances, que l'on 
l'éiis -irii à édifier un Canada uni.''

Faison* des voeux pour la 
l’mveriion de Toronto, et espérons 

-«"n les Wilkie vont devenir lé
gion !

La moll/cltude envers 
, lee voyageure
Les grandes compagnies «le 

transport sont la plupart du temps 
regardées comme des institutions 
sans âme et sans délicatesse vis- 
. -visTTi’s voyageurs, on au moins 
prenant un intérêt relatif à leur 
sécurité.

Mlle Bert ha l’odgett Wheeler, 
une charmante lillcttc de sept ans, 
aura certainement une toute autre 
t pinion des employé* du Pacifique 
Canadien, lesquels l’ont traitée au 
tours d'un long voyage qu elle fit 
seule, ave.* une tendresse que pour
rait seulement égaler celle de ses 
purent*. La petite Martha Whee
ler est I mu faut de parents anglais 
•faillis à Kerrohert. Sask.. il y a 

t mi* ans. Ceux-ci croyant qin* 
leur fille recevrait une meilleure 
'durâtion en Angleterre, entrèrent 
■n communication avec les grands 

parents, M. et Mme Elliot, «le N or 
*wirh. Angleterre, chez lesquels il 
fut enfin décidé qu’011 enverrait 
la petite pour qu’elle puisse fré
quenter les écoles du pays natal.
( 'online ni le père ni la mère,, pou
vaient faire b* voyage en ce temps 
pressé de I "année, des arrange 
ment* spéciaux furent faits avec 
les autorités du Pacifique Cana
dien; on expédia lettres et télé 
grammes en avant, avee instruc
tions aux agents de voir à ce que 
tout soit fourni à 'a fillette.

Celle-ci fut idse à bord du train 
No îld et 1 o.umeniH son long 
voyage, d‘abord à - travers les* 
prairies.. pas/a par Montréal et 
* "embarqua sur I “ Kuipre/s of 
I re land ' ’ à ïla'ifax.

On vient d "apprendre aux qnar 
tiers généraux «lu C. P. R. A Mont
réal. où tons suivaient avec inté
rêt le voyage de l'enfant, «pie cel
le ci e-t arrivée saine «d sauve 
après un trajet «le 5,000 mille- 
aeeompli seule, aux soins des cm 
plovés de la (OMipagnie

“Pourquoi t'aimer"
\a‘ dernier numéro «In Partsç 

Temps'* (400) contient huit mor 
eea ux «b- ii«u*J«|Ue «l/»nt voici les 
titres :

1o. Pour/pmi l'aimer, chanson 
int/ rj>rétée par II Pellerin ;

2o. L'Arrêté ou Ti-Thure Au
bin. chanson /le O. /le Montigny. 
a<eompagn/nient /le II. Miro;

*>. Souvenir /le valse. Le 
grand succès «lu jour f» Paris;

4o.la* baiser «I/- Marie. Stances 
r«*ligielises /le eire/mstance ;

5o. Ave Maria. Solo, avec ad 
libitum; , 00

60. 4’or 4é*u. Chant religieux 
avec soprano et basse ;

7o. Viola-Valse. par Mme K- 
•t Dupuis ( Anna Koiselair) ;

Ho- Radium Ma reh. fwo-step 
pour le piano, par l>on fjoëzer.

Aussi plusieurs articles instme 
tifs et amusants et la Urne leçon 
sur l'art «lu chant. Vu numéro 5 
ets. par la malle 6ct*. Abonne
ment : un an. Canada $1 50; Mont
réal et Ktats-Irn;s t2.00. Adres
se: le Paaae-Temps. 16 Kst Craig. 
Montréal. x
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Procédés
orangistes

On lira avec intérêt Ira coaeiicn- 
tâirra suivant* publié* <lai>» la 
l'reusc île Montréal, et ayant trait 
aux procédée nrangietra : f J

Une loge orangnte île Montréal 
a adopté dernièrement deux réso
lution* originale* nu 'il inqMirtc de 
souligner. U’une était à l 'effet 
d'envoyer de l’argent et do» sym
pathie» aux protestants de I ’Uls
ter; l’autre, ail nom de la liberté 
de la prenne, condamnait le Xlaitre 
Général de* Po*^s, l'honorable M. 
Pelletier, pour avoir interdit I li
nage des malles canadiennes à la 
“Menace"’, feuille obscène, impri
mée à Aurora. Missouri, et calom
niant de la façon la plus infime 
lue ordre* religieux catholique* du 
Canada. Ce journal indécent et 
pornographique avait néanmoins 
trouvé à Aurora, Ontario, de» ad
mirateurs asm-1 fervents pour en 
faire une édition canadienne, im
prégnée du même esprit et affu
blée du même nom. Dans le* expli
cation» qu’il a données à la Cham
bre de» Commune* *ur cet inci
dent, l’honorable M. Pelletier a 
prétendu que aa ligne de conduite 
fui avait été dictée par la loi des 
poste* qui a’oppooe à la circulation 
en Canada de tonte publication im
morale.

D’ailleurs, Il n’a agi que *ur la 
recommandation de non sous-mi - 
niatre, M. Coulter, un protestant 
qu’on n'accusera pas d'être l’ins
trument dn Pape et de la hiérar
chie catholique.

L'honorable M. Pelletier a mie 
au ban l’édition américaine et a 
averti le* éditeur» de la publica
tion canadienne qu’il* *e verraient 
également refuser le service des 
malle*, s’ils imprimaient de pa
reilles obscénités. De là le* protes
tations de la loge montréalaise.

Des Orangistes d’ici et d’ailleurs 
croient-ils qu'on peut calomnier et 
insulter gratuitement le* religieux 
et le* religieuse* catholique* du 
Canada sou* prétexte d'user de la 
liberté de parler et de penser f II 
noua semble que ce* messieurs ré
clament plus de liberté qu'ils no 
paraissent disposé* à non* en ac
corder. *

Car, si nous n'avions que la li
berté qu'ils veulent nous donner, 
il y a longtemps que notre langue 
et notre religion seraient dispa
rues. Si la brochure interdite 
avait attaqué les ministres protes
tants du Canada, M. Pelletier au
rait reçu des félicitations des lo
ges orangistes.

Tout homme juste et de bonne 
foi ne peut qu 'approuver M. Pel
letier et si la “Menace”, d'Auro
ra, Ontario, n’est pas plus respec
table que la “Menace", d'Auro
ra, Mimouri, elle devra, elle aussi, 
subir le* rigueurs de la loi.

Nou»' voulons bien respecter 1er 
opinions religieuses des protes
tant» et nous n 'objectons pas à ce 
qu'il* critiquent le catholicisme 
comme doctrine et d’une façon 
abstraite asns insulter aucun grou
pe de ceux qui la professent. Nous 
vivons dans un pays chrétien, peu
plé par de* catholique* et de* pro
testants qui ont intérêt à vivre 
dans la paix et dans l'harmonie. 
Les inanités gratuites faites au 
olergé protestant ou catholique no 
doivent pas être tolérées.

Quant à cet envoi de sympathie 
et d’argent aux gens de I ’Ulster, 
nous avons peu à dire, excepté que 
les orangistes de Montréal se mê
lent d’une affaire qui ne les re
garde pas et qu’ils prennnent 
sciemment parti pour un groupe 
de citoyens britannique* en révol
te ouverte contre l'autorité légiti
me. On saura maintenant ce qne 
valent ce* bruyante* protestations 
de soumission au roi et cette loyau
té qui fait porter d'une main le 
drapeau britannique et de l’autre 
le fusil dn révolté.

Madame
Yorska

Rapide voyage
Vancouver, fl.—I# H.F. Niagara 

est arrivé dans notre port la se
maine dernière avec plus (le f>00 
passagers. A bord se trouvait 
lord Rochdale, accompagné de M. ,f, n. Lord ; les deux voyageur» 
ont immédiatement pris le train 
de irait, en route pour l’est, où ils 
s'embarqiier/uiîVpour l'Angleterre. 
Le navire a établi nn record de 
vitesse entre Sydney et Auckland, 
Nouvelle-Zélande, accomplissant 
le trajet en trois jour» et une 
heure ; il a aussi établi un record 
entre Honolulu et Victoria, fai
sant le voyage en cinq jours et 
dix-nenf heures,

Dialogue épistolaire.
“Mon cher éditeur.
“Veuillez lire attentivement Je 

poème que j'ai le plaisir de vous 
adresser et me donner votre avis 
bien sincère , pendant qne je suis 
dans le fen de la composition. v ”

—“Mon cher poète,
"A vous perler sincèrement, 

comme von* me le demandez, je 
crama fort qne ce ne soit pas le 
feu qu'il faille mettre dans la 
composition, mai* nue ce soit cette 
composition (pi ’il faille mettre 
dans le feu.., ”

La venue prochaine de Mme 
Yorska constituera dans la Capi
tale un événement Artistique dont 
le public saura nans doute liéuétl- 
eier. Le» éloge* (pic la presse 
montréalaise vient de décerner à 
la protégée de Mme Sarah Bern
hardt sont de nature à attirer au 
théâtre Russell une foule (Tes plus 
nombreuse*.

Madame Yorska jouera ici “La 
Vierge Folle", lundi soir et “Phè
dre", mardi soir.

Voici ce (pie le Camilla de Mont
réal dit de l'interprétation de ces 
deux pièces, jouée» dan» la tné- 
t ropole^l* semaine dernière :

“Un public aaaez nombreux s'é
tait rendu au H is Majesty'», hier 
soir, pour entendre Madame Yors
ka et sa troupe dan» la fameuse 
pièce de Henry Bataille "1st Vier
ge Folle".

L'oeuvre de H. Bataille a été 
interprétée de magistrale façon, et 
vraiment, il convient de féliciter 
Madame Yorska pour la manière 
vraiment digne d'éloge» avec la
quelle elle a enlevé le rôle de Fan
ny Armauray.

U'est, à mon sens, le grand suc
cès de Madame Yorska depuis 
l'ouverture de la présente saison 
de comédie française.

"La Vierge Folle” est une oeu
vre pathétique, tragique au suprê
me, dont la qualité dominante est 
à coup sûr d’être écrite dans un 
style pur et châtié et de présenter 
de» situations empoignantes et 
d'un réalisme saisissant.

L'intérêt s'y maintient ferme. 
Nul ne peut prévoir à quel dénoue
ment aboutira l’intrigue à la toi» 
si angoissante et si palpitante, 
(pii fait la hase de ce drame inti
me de famille.

L’oeuvre esf une de celle» qu’il 
convient de connaître et qui méri
te d'être entendue.

Madame Yorska s'est taillé un 
lieeu et franc snccè* dan» le rôle 
ardu et difficile de “Fanny Ar- 
mauray ". On Va applaudie, on 
l'a acclamée, et à la fin du troi
sième acte, elle a dû revenir sa
luer plusieurs foi». . Bravo à Ma
dame Yorska!

Quant à Madame .Jeanne Far- 
nès. elle a an donner au rôle de 
Diane de ('liarance, une personna
lité vivante. Elle en a fait un 
de ses plus grands sucré*, et sa 
Diane est toute de grâce, d'ingé
nuité et de vie. Tontes no» féli
citations.

Mesdames Norton et Defrance, 
dan* leurs rôle» respectifs, sont 
bien.

M. José Ruben a fait un Marcel 
Armauray très énergique, un peu 
froid, peut-être, dans certaine» 
scènes, mais il a su se montrer à 
la hauteur de la tâche* BravoI

MM. Roman, Anvray, Iaiir et 
Gaillard, complètent cette excel
lente distribution.

IÇt pour “Phèdre”!
Hamedi soir, la troupe a joué 

“Phèdre". La célèbre tragédie 
de Racine est bien connue de nos 
lecteur». Nous ne dirons qu'un 
mot de l'interprétation. Ve ne 
fut pas un succès. Madame Yors
ka, dans le rôle de Phèdre, a re
cueilli de* applaudissement* répé, 
tés A la suite de certaines scène* 
bien jouées. M. José Ruben, (Hip- 
polvte) a cependant eu besoin 
des secours dn souffleur 
pendant toute la pièce. M. André 
Roman jouait Thérèse, M. Iioir, 
Theramene, Madame Jeanne Far- 
nèa, Arieie. L’auditoire aurait cer
tainement préféré voir une autre 
actrice que. Madame Mary Norton 
dan» le rôle important d’OEnone.

Il est incontestable qne certai
nes scène* ont été bien rendue*. 
Mais certain» rôles principaux et 
l’ensemble laissaient A désirer.

----------s.» —-

Le eervlee du G.R.R 
done l’Atlantique

Au cours de cette saison, la 
(lotte du Pacifique Canadien sur 
l’Atlantique «era augmentée de 
deux nouvelles unités (pii seront 
destinée* an transport des passa
gers de deuxième et de troisième 
classe.

le* deux navire* qui sont sem
blables, ont été construit* A Glas
gow, Ecosse, par Barclay, Curie et 
Co„ et seront bien' if prêt* A pren
dre la mer. Ils ont été spéciale
ment construits pour le service de 
VAtlantique cl comportent toute» 
les commodité» |imir le» passager*.

Ils ont ,120 pieds de longueur et 
64 pieds A leur plu* grande lar
geur ; chaque navire pourra conte
nir 120 passagers de deuxième et 
1200 (l'entrepont; ils pourront 
transporter en outre une eargai 
son d'environ 6,000 tonnes. J*1» 
deux paquebot» auront un tirant 
d eau (te’ 27.5 pieds et une vitesse 
approximative de 11 noeud».

I#s vaisseaux sont éclairés et 
ventilés d'après te» système* les 
plus modernes. Ils s'appelleront

Misannabie", et “ Metagama”.

Epitaphe d'un menteur :
Accablé par un coup subit 
Valère a passé dan» l’onde noire. 
C’est nn fait qne von* pouvez

croire.
Car ce n’est pas lui qui l’a dit.

Sous le titre Tail ilag rl kermea- 
-v(.v, la l'ali ii de Montréal dit cÿ 
qui suit :

Nous avons Iwaucoup il 'admira
tion |Miur les peraonne» qui »e dé
voilent pour organiser de* secours 
en faveur des oeuvres de bienfai
sance de notre ville. Leur altruis
me est d'autant plu» méritoire 
qu'il ne peut porter de fruits 
qu'en triomphant de la naturelle 
indifférence de la foule et du mau
vais vouloir de plusieurs. Le tra
vail des zélateur»—qui sont pres
que toujours de* zélatrice»—est par 
suite le plus souvent très mal ré
compensé. Ainsi la kermewe ré
cemment organisée. pour l'Union 
Nationale Française a rapporté, 
nous dit-on, pour cinq jours de 
travail ardu d'une légion de da
me* et de jeunes fille», moins de 
trois mille dollars, lai “Fête des 
Berceaux", «u profit de I"hôpital 
Sainte-Justine—une oeuvre qui de
vrait mieux que toute autre atti
rer toute» le* sympathies, puis
qu'elle secourt le* enfanta mala
de»—n'a donné guère plus de 
cinq mille dollars, pour dix jours 
de tout *» que I ingéniosité de 
dame* charitable* pouvait exercer 
de pression sur la bourse de nos 
concitoyen». Une autre oeuvre 
pour l’enfance a recueilli ces jours 
dernier* ♦3,500 dollar* au moyen 
du “lag day”, en travestissant 
une journée entière en mendiante* 
peut-être un millier de jeune* 
fille*.

Ce sont de piètres résultat*.
Il» prouvent que le public n’ai

me pas qu ’on lui demande de l'ar
gent.

Et, comme il faut bien que le* 
oeuvre* de bienfaisance vivent,— 
nous n1?n avons pas trop—il fau
dra .qu’elle* pourvoient par d’au
tres moyen* A leur subsistance.

I#s oeuvres de bienfaisance ont, 
dans notre ville, une existence 
beaucoup plu* précaire. Elles 
sont trop exclusivement laissées à 
la charité privée, ce qui implique 
qu'une partie de la population ne 
leur donne jamais, et que l’autre 
partie, par suite, trouve qu’elle a 
trop A donner.

C’est pourquoi il faudrait en 
venir A un autre système. Et le 
seul système rationnel, c'est une 
plus large contribution de l’admi
nistration municipale au support 
des oeuvre» de bienfaisance de la 
ville. Jai ville distribue des sub
ventions A la plupart des institu
tion» de charité, mais dans une 
mesure insuffisante. A la vérité, 
puisque ces institutions servent la 
ville toute entière, elles devraient 
être entièrement A la charge de la 
collectivité. Ce serait le seul 
moyen de forcer tous les citoyen* 
sans distinction A faire leur part 
pour le service public d’assistance.

Nous n "espérons pas que la ville 
municipalisera les oeuvres de bien
faisance. mai* nous souhaitons 
qu’elle les aide plus libéralement.

!*•* hôpitaux, le» refuge» de 
vieillards et d’orphelins, les asiles 
ménagés aux miséreux, toutes nos 
institutions philanthropiques, dis
posant de plus de ressource», se
ront plus A l’aise pour exercer 
leur ministère: nos femmes et no* 
jeunes filles seront dispensées de 
demander l’aumône pour leurs 
oeuvres, et le public s'acquittant 
par la taxe envers le* pauvres, 
sera délivré des “tag days” et (1e* 
kermesse* qui n’ont pas se* sym
pathies.

Lee “K. ôt C.” 
ee décarément

La dan— /ta—aim
(De la Vérité, de Québec.)

("est un “décarêmage” en rè
gle chez la gentc chevalière amé
ricaine.

last organes irlandais sont rem
plis de comptes-rendu» de “ Easter 
dance" et de “Post-Easter dan
ce”, etc.

Que nos lecteur» n’aillent pas 
croire (pi "lin “Easter dance” 
veut dire que nos “K. of C.” dan
sent la gigue simple. Oh! non, 
certes !

C’est A la valse qu’on se livre 
quand ce n'est pas au tango.

Et quel luxe dans ce* salles de 
danse! Et les toilette* liasse», 
très basses de» (lames N’en par 
Ions pa.» davantage

la-s “Filles d’Isabelle" (pii 
semblent être l’ordre femelle des 
“K. of C." fournissent le plus 
souvent des damieuses expertes 
aux “ Easter dance*" et A tou» les 
autres “dancing parties".

lies "K. of C." sont le* pijlera 
de la danse paroissiale, leur oeu
vre par excellence.

En attendant que Rome Approu
ve leur rituel, ce qni tarde “nn 
peu”, le» “K. of C." tuent le 
temps en dansant, tantôt sous 
prétexte de se décarêmer. tantôt 
«on» prétexte de faire la charité 
ou tonte autre oeuvre pie.

Heureusement pour le* catholi
que» apoalolypiro, romain*, qni 
n'ont pas I'(âpriCapiérieain extra- 
progrrasif, la danse pascale n euf 
pas encore une, institution catholi
que. ” •

Maître du port 
tie Québec

Montréal, fl.—L» dépêche -V 
Québec annonçant la nomination 
du capitaine J. A. Murray au pos
te de maître du port de Québec, 
a été_ reçue avec joie dans cette 
ville.-où le capitaine, au cours de 
son stage à l’emploi dn Pacifique 
Canadien, ne a'est fait que dé» 
amis.

Sa longue expérience avec le pu
blic voyageur et sa von naissance 
de la route de l’Atlantique, le 
qualifient amplement pour le (xwte 
important où on l a nommé, la- 
capitaine Murray prit le comman
dement de l'“Empress of Britain” 
en 19V6, lors de son lancement, 
et resta sur ce navire jusqu’en 
février lfftti, alors qu’il fut trans
féré sur l’“Empress of Ireland".

Cette nomination rat doublement 
intéressante par ce fait que le ca
pitaine H. G. Kendall, qui a été 
nommé commandant de 1 ’“Em
press of Ireland" en remplace
ment du nouveau maître du port 
de Québec, était autrefois maître A 
bord duV'Montrose" et contribua 
A la découverte du fameux docteur 
Urippen sur ce navire.

I*- “Rnthenian" dont le capi
taine Kendall avait la charge, rat 
arrivé A Québec aujourd'hui et re
tournera en Angleterre «ou» la 
direction du premier officier du 
ls>rd.

I<a position de maître du port 
de Québec comporte un salaire 
élevé et rat toujours ambitionnée 
par plusieurs capitaines au long 
cours.

Ces Maux 
de Tête

S’il* sont causés par les 
yeux, l'usage de lunettes est le 
seul remède.

Ne remettez pas, consultez 
de suite

A.-M. BELANGER
Spécialiste

Optométriste.

Je spécialise sur la vue et 
chaque examen des yeux est 
fait par Iç* Méthodes Scienti
fiques le» plus moderne», 
acquises durant huit années de 
service avec le* »|>écialîstê» le* 
plus habiles de Boston.

Lunettes et Lorgnons 
$1.50 es montant

A.-M. BELANGER
26 RUE, RIDEAU,

Port» voisine de chez Büsky 

Téléphone: Q. 4966.

Rappelez-von» bien du nom et 
de P adresse.

Le samedi soir Anniversaire

Un aoir, un vieillard, ami d’Au
ber, descendait avec le maestro 
l'escalier de l'opéra. "Hé, hé, 
mon ami, noua nou*faisons vieux” 
—“Que voulez-vouai répondit Au
ber en souriant, il faut »e résigner, 
puisque vieillir rat le seul moyen 
de vivre longtemps.’’

Un jeune homme timide se pré
sente dans une maiaon de commer
ce dirigée par deux frères associés.

Il entre dan» le bureau de l’un, 
et, tout interdit :

—Pardon, monsieur, balbutia-t- 
il, rat-ce A voua ou A monsieur "vo
tre frère que j'ai l'honneur de 
parler J

I.’autre froidement :
—C’est à mon frère, monsieur.

On présente au petit Toni un 
négrillon de cinq ans.

Toni considère longuement l’en
fant de» tropique», puis, grave
ment, pour entrer en conversation :

—De qni donc es-tu en deuil, 
dis T

Départ précipité.
—Joseph, il faut que je sois A 

la gare dans une heure. Dépêchons.
—Quels bagage» monsieur em

porte-t-il t
—Une valise seulement, la vali

se traditionnelle... allez vite la 
chercher.

Retour de Joseph avec (leux va
lises et un air liête.

—Ma foi, je ne suis pas Men 
connaissant, monsieur voudra bien 
choisir la plus traditionnelle des 
deux !

lo, Chez l’oai’rif r soôre. 

7*Tr»c,Htaine rat finie. Iv travail est 
'ci .nine ; les ouvriers vont ■ partis 
n «c jetant un joyeux bonsoir.

Son salaire tintant dans sa (lo
che, I ouvrier ae hâte, content ; il 
lui tanle de revotr sa femme, ses 
enfants, sa maisonnette, qu’il U'a 
fait qu entrevoir pendant six 
jours.

Une propreté minutieuse embel
lit la modeste ehamhrette, et le 
poêle reluit comme de l’or; la fem
me et Ira enfant* tout joyeux, re
çoivent le péri- A son arrivée dans 
son humble domaine.

la» salaire, honnêtement gagné, 
suffit A la m" e de famille, c'est 
la vie de son entourage bien-aimé : 
elle trouve même quelque peu A 
mettre de côté A la Caisae Populai
re. Cette modeste épargne n’est*- 
clic pas le gage de ara vertu» f

Kl (a juif et la pair. fruit* d'un 
travail béni, régnent dan* ce froa- 
ilMille petit rogaume.

2o. Chez l'ouvrier bureur.
La semaine rat finie, le travail 

rat terminé ; le père ne viendra 
pas, la nuit rat déjA avancée.

A la lueur de la lampe mou
rante, tristement, l’un après l’au
tre, Ira enfants vont prendre le 
repos : le sommeil pèse sur ces pe
tits yeux ; la mère seule ne dort 
pas.

I.n malheureuse ! elle se glisse 
silencieuse hors de la pauvre eham
hrette, clic sait bien où elle doit 
aller le chercher: elle connaît trop, 
hélas! le lieu maudit.

Elle y trouve son époux ivre ; 
la moitié du salaire cat déjA dé
pensée. Alors elle le supplie de la 
suivre, elle lui parle doucement, 
elle ne lui adresse pas un mot de 
reproche.

Elle l’amène jusqu'A son lit, 
endormi et presque sans connais
sance. elle l'y étend avec aoin. puis 
elle tombe elle-même à genoux.

—Man Men! comment tant cela 
finira-t-il f

Jeunes filles, ne mariez paz nn 
buveur.

La Lumière, de I-évi*.

Madame appelle «a cuisinière.
—Félicité, lui dit-elle, vous fe

rez pour ce soir le pot-au-feu.
La domestique embarrassée— 

Impossible, madame, il est cassé.
—Maladroite, comment avez- 

vous fait ça!
—C’est hier soir, madame, en 

prenant mon bain de pieds.
• es

Epitaphe d’une bavarde :
CLgit Madame Marguerite,
Qui ne fut ni grande ni petite, 
Elle mourut le deux du mois,
Se taisant pour la premièr’ fois.

Noire confié<v franco américain 
la Hazitte, de Fall River, Masa.. 
vient d'entrer dans sa deuxième 
année d’ezistclr e Kl A l 'occasion 
de cet anniversaire, la tlazrtti a 
adressé a* Saiut-l’ère une suppli 
que A laquelle le Pape a répondu, 
envoyant sa bénédiction apostoli
que.

Nous offrons nos meilleurs voeux 
de succès A la (iazette.

Ralandard discute avec un coi? 
cierge sur le prix d'un petit appar
tement.

—Huit cents franc», c’est cher 
pour deux chambres et un cabi
net, dit-il.

la» concierge, sévèrement :
Demandez au pays ce que pa

reille chose lui coûte.

Pour rire
Au cercle.
On demande A Guy des nouvel

les de «on nnclç.
Il vit toujours!

Guy avec amertume :
—De plus en plu». C'est deve

nu chez lui une manie.

Epitaphe d'un perroquet:
Ci-gît Jacquot, trépassé de vieil

lesse
Et tendrement chéri de sa mai-

II ne parla jamais qu 'après autrui. 
Combien de gens font comme lui I

Un avocat cause avec un prési
dent de In cour.

-—fournie le jour de l’an rat en
nuyeux, fait ce dernier, j'ai prie 
le parti de condamùer ma porte.

—Moi. ripoatc l’avocat, je me 
contente de la défendre.

Au plus beau et plus grand magasin de 
meubles de Null.

C’est le tempe qu’il vous faut acheter de nou
veaux meubles ou remplacer les vieux.

La maison Jos. Faquin
échange Ira vieux meubles pour des neufs aux meilleures condition» 
du marché. Nou» vous donnerons la pleine valeur (mur vos vieilles 
marchandises et, comme toujours, nous vendrons nos splendide» 
fournitures de maison A un Isis prix extraordinaire.

Téléphonez, et nos hommes «e rendront chez vous immé
diatement pour prendre la mesure de vos appartement» pour les 
Tapis et Prélart». Rideaux ou tous autres ameublements dont vous 
aurez besoin.

Notre personnel est à votre disposition et 
cela sans charges extra, tout » 

GRATUITEMENT.
Il est inutile d'ajouter que c’est une occasion exceptionnelle 

(mur les jeunes ménages qui veulent se monter une maison. Il» auç 
ront tous les avantages de nos lias, prix, et en même temps ils bénéfi
cieront des facilités que nous offrons pour le temps des déménage
ments.

Téléphonez : Queen 7539 et nous répondrons - 
de suite 6 votre appel.

JOS. PAQUIN,
A» Paat lsterpreviscisl. Télhkw: Qssta 7539.

AUX

HOMMES D’AFFAIRES.
TOUR VOS IMPRESSIONS.

Les ateliers typographiques de “La Justice'* 
sont les mieux outillés de toutes les imprimeries 
françaises de la province d’Ontario.

Si noue n’avons pas eu votre dernière comman
de, donnes-nous la prochaine.

Le succès en affaire» dépend souvent d’woe 
annonce bien faite ; si vous faites votre correspon
dance sur un papier joliment imprimé, ri voue 
présentez une carte de belle apparence, c’est ddjà 
une recommendation.

Nous exécutons toutes sortes de traveax, iris 
que :

Papier T lettre. Enveloppes, Factures,
Etat» de comptes. Cartes d’affaires et 
de visjt|e. Affiches, Programmes de 
soirées ou d'excursions, Lettres de 
faire-part, Blancs légaux, Pamphlets, * 
Brochures. Facturns, Journaux, Revues.

: de luxe, une spécialité.

Satisfaction Garantie. Prix Modérée.
Panes i not bureaux aa dwwsee en 1 
me» de téléphone : Rideau 736.

“LA JUSTICE”
457-459 rue Sussex - - OTTAWA.

Ai


